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[COORNHERT  (Dirck  Volckertsz.)?f 
Deventer,  Sim.  Steinberghen.  1557. 


Die  vertroe=||ftinghe  der  Wyfsheyt/  tôt 
troeft  ||  vanden  bedroeffden  Raedt  vanden 
onuer=||ftandigen  / vnd  int  gemeen  tôt  aider 
men=||fchen  falicheit  / Doer  den  hoechge- 
leerden  ||  vnde  Godverftandigen  Boethium/|| 
Raedtfheer  tôt  Romen/  ouer  ||  duyfent  jaren 
befçhreuen  / ||  Namals  wt  den  Latyne  || 
verduydifcht  / vnde  ||  nv  nyeu  ghe=||druct  || 
Tho  Deuen=||ter  met  Content  burgemeif- 
tern  Scepen  vn  ||  Raidt  / myt  vryheit  in  vier 
jaren  naeft  fol=||gende  niet  nae  tho  drucken/ 
by  verboringe  ||  der  bueckeren  / viï  tho  er- 
kentnifs  Scepen  vn  ||  Raidt  geftrafft  tho 
worden.  ||  By  Symon  Steinberghen.  ||  1557.  || 

In-8°,  sans  chiffres,  sign.  Aij.  - Sv  [Svi],  142  ff., 
plus  2 ff.  blancs.  Annotations  marginales.  Car. 
goth.  Titre  en  rouge  et  en  noir. 

Les  4 premiers  ff.  contiennent  les  lim.  : titre; 
Aenwyfmghe  ||  vnde  Vorrede  van  defen  boecke  ||  ge- 
naemt  die  Vertroejlinge  van  ||  der  wyfsheit.  ||  ; Dal 
leuen  va  ||  Boetius  intcortte  ||  befçhreuen.  ||.  Au  v°  du 
1.  Sv  : Eynde.  et  au  f.  [5 vi],  les  errata. 

Cet  ouvrage  est  probablement  celui  que  Coornhert 

Gand  : bibl.  univ. 


(D.  V.  COORNHERT),  vertr.  d.  wyssheyt  ...  door  ...  Boethium.  1557. 


appelle  sa  première  traduction  de  Boëce,  en  disant  : 
...  dit  was  by  my  al  omtrent  dertigh  J aven  nu  ghe- 
leden  / verduytfcht  / uyt  onde  ende  duyjtere  vlaam - 
fche  taie  in  Neerlandtfch  : maar  zô  zeer  fchande- 
lycken  mefdruckt/  aljl  boexken  eeren  waardigh  is  :... 
(Voir  : Boethius  vande  vertr  oojling  der  wyfkeyd  : uyt 
H Latyn  op  nieus  vertaalt . Leiden,  Chr.  Plantin,  1585). 
Ce  n’est  au  fond  que  la  traduction  flamande  publiée 
à Gand,  en  1485,  par  Arn.  de  Keysere,  avec  quel- 
ques remaniements  apportés  dans  le  langage,  et 
avec  quelques  changements  faits  sur  le  texte  latin. 
Aussi  aurions-nous  hésité  à le  porter  sur  la  liste  des 
œuvres  de  Coornhert  s’il  n’était  pas  en  partie  en 
vers.  Ajoutons  que  celui-ci  ne  s’attribue  pas  sans 
réserve  cette  traduction,  attendu  qu’il  dit  dans  la 
préface  citée  de  l’édition  de  1 585,  qu’il  l’a  verduytfcht  / 
uyt  onde  ende  duyjlere  vlaamfche  taie  in  Neer- 
landtfch ...  Les  mots  du  titre  : Namals  wt  den  La - 
tyne  ||  verduydifcht  / vnde  ||  nv  nyeu  ghe=\\druct  ||,  sont 
probablement  de  l’imprimeur,  qui,  ayant  trouvé  le 
manuscrit  du  remaniement  de  la  traduction  flamande 
de  Coornhert,  l’aura  imprimée  à l’insu  de  ce  dernier. 
Ajoutons  encore  que  cette  édition  est  écrite  en  néer- 
landais du  xvie  siècle,  bien  que  le  titre  pourrait  faire 
croire  qu’elle  est  écrite  dans  le  dialecte  de  la 
province  d’Overijsel. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  se  rencontrent 
très  rarement.  Celui  de  la  biblioth.  de  l’université  de 
Gand  a été  acquis  10  flor.  à la  vente  G.  van  Rijn, 
Utrecht,  1881. 
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ÇLICTHOVE  (Josse). 


C 642. 


Paris,  Poncet  Le  Preux.  , . ;r  ; / 1548. 


'Si; 


,\  • * 
i. 


. El vcidato- 1| rii  Ecclesiastici  ||  Liber  Ter- 
tivs  Et  Qvar-||tus  diligenter  expofitus.  f|  cü 
eorüm  argùmen||tis  inferius  ex-||pdlitis.  (| 
Tertius,  éa  quæ  ad  miffæ  pertinent  ofliciû, 
præ-  ||fertim  præfationes  & facrum  canonem, 
breuiter  ||  explicat.  ||  Quartus,  profas  quæ 
in  fandti  altaris  facrifîcio  ||  ante  Euangelium 
dicuntur,  tam  de  tempore  quàm  J|  de  fan- 
dtis  facili  annotatione  dilucidat.  jj  Qvarta 

^ J ir  ; '•  ">  :%i  b 

. ’ ‘ï’  ii*:  f.',  C)  \*-.y. '*  ; . :■  ÛL'»  ‘«v\  l*%!  -.'O 


Àeditio. 

'-S-  >v 

er,  Parisiis,  ||  . Apud  Poncetum  le  Preux,  in 

via  S.  Iacobi,  fub  in- 1) terlîgnio Lupi,  è 

regione  Maturinorum.  ||  1548,  ||  - = 

jn.8o;:  ■ ».  ; • • i'u  ,« JîsS  i ■yt‘A  iïjtj 

1 .j  • î ' } ' . . 

Second  volume  : 4 ff.  lim.  (titre^  index  des  livres 
III  et  IV,  et  1 p.  blanche),  636  pp.  chiffrées,  * 1 p. 
non  cotée  pour  : Excvdebat  |]  Ànthontus  ïurianus.  || 

1548.  ||,’ et  3 pp.  blanches. . 

Ce' volume  est  conforme  au  second  volume  de 
YElvcidatorivm  Ecclcsiasticvm  de  Paris,  Jér.  et  De- 
nise de  Marnef,  1548,  in-8°.  II  est  de  là  même  im: 
pression,  et  ne  s’en  distingue  que  par  l’adresse  du 
titre.  Le  seul  exemplaire  que  nous  ayons  vu,  était 
joint  à un  premier  volume  avec  l’adresse  des  de 
Marnef.  Il  est  fort  probable  qu’il  existe  aussi  des 
premiers  volumes  qui  répondent  au  second  volume 
que  nous  venons  de  décrire,  c’est  à dire  qui  portent 
sur  le  titre  le  nom  de  Poncet  le  Preux. 


Louvain  : bibl.  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


CHAMBRES  DE  RHÉTORIQUE  ET  SOCIÉTÉS 
DRAMATIQUES  DES  PAYS-BAS 

DEPUIS  LEUR  ORIGINE  JUSQU’A  LA  FIN  DU  XVIIie  SIÈCLE. 

BELGIQUE. 

CHAMBRES  SECONDAIRES. 

Adeghem. 

Le  village  d’ Adeghem  possédait  une  société  de 
rhétorique  vers  1766.  Le  4 avril  de  cette  année,  elle 
distribua,  pour  une  représentation,  2500  programmes, 
et  le  11  juin,  2100. 

Adinkerke. 

A partir  de  l’année  1445,  on  trouve  citées  les  cor- 
porations de  tir  d'Adinkerke  se  rendant  annuellement 
à Fûmes,  accompagnées  d’acteurs;  elles  y étaient  de 
nouveau  en  1620  et  en  1622.  En  1495  et  en  1551, 
on  constate  leur  présence  à Nieuport. 

Aelbeke. 

On  y joue  en  1698,  à l’occasion  de  la  paix  de  Rijs- 
wijk  (20  sept.  1697)  : Het  spel  van  den  vrede , et  en 
1700  : Het  spel  ende  vertoogh  van  den  H.  Cornelis . 
Une  société  : De  nieuwe  leerlingen , donne  des  repré- 
sentations en  1762. 


Adinge.  Cette  localité  citée  par  le  dr  Schotel  ( Geschie - 
dénis  der  rederijkers , II,  p.  228)  n’existe  pas.  Il  est  pro- 
bable qu’il  faut  lire  Edinge  (Enghien). 
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Aeltre  [Aalter]. 

Chambre  de  rhétorique  au  xvie  siècle;  un  concours 
y eut  lieu  en  1562.  Cette  Chambre,  ou  bien  une  autre, 
existait  à Aeltre  vers  la  fin  du  xvme  siècle. 

Aerschot. 

Het  Airschot,  ou  Terwen-bloetsel  [la  Fleur  de  fro- 
ment] ; devise  : Door  jonst  en  minne. 

De  Wyngaertranck  [le  Sarment];  devise  : Fomen- 
tum  arnoris. 

La  Chambre  Het  Airschot  envoya  une  pièce  de 
vers  à la  Chambre  De  Violieren , à Anvers,  le  28  sept. 
1556.  Elle  était  représentée  par  quelques-uns  de  ses 
membres  à Malines,  en  1620;  son  facteur  était  à 
cette  dernière  époque  Mart.  Lemmens.  Nous  n’avons 
rencontré  aucun  renseignement  au  sujet  de  la  2e 
Chambre,  citée  par  de  La  Serna  Santander,  van  Ert- 
born,  L.-G.  Visscher  et  G.-D.-J.  Schotel. 

Aerseele. 

Une  Chambre  d’Aerseele  qui  avait  pour  devise  : 
’t  Gebruyk  leert  était  à Thielt,  en  1787. 

Aertrycke. 

Une  société  de  cette  localité  y donna  des  repré- 
sentations en  1701:. 

Afsné. 

Société  de  rhétorique  au  xvme  siècle.  En  1781, 
elle  demande  l’autorisation  de  donner  une  représenta- 
tion. A cette  époque  sont  membres  de  la  société  : 
Gilles  Verdonck,  Jean  Verdonck  et  Pierre  de  Blauwe. 
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Aire. 

Les  rhétoriciens  d’Aire  paraissent  pour  la  ire  fois 
dans  les  comptes  de  cette  ville  en  1586.  Pendant  le 
carême  de  cette  année  ils  jouent  : Ung  moral 

démonstrant  lez  calamitez  en  quoi  sont  constitués  les 
Pays-Bas , et  le  jour  de  la  Fête-Dieu  : Le  chrestien 
baptisé , conduict  par  le  séducteur  infernal , remis  au 
chemin  de  son  Dieu  par  le  conducteur  de  vertu.  En 
1588,  ils  jouent  : Le  bannissement  du  cariesme  (ca- 
rême), pieche  fort  catholique ; en  1598  : L'estât  et 
condition  au  temps  présent , et,  en  1600,  à treize  ans  de 
distance  de  l’événement,  et  encore  pendant  le  règne 
d’Élisabeth  : La  mort  et  trahison  faicte  par  la  royne 
d' Angleterre  en  la  personne  de  la  royne  d’ Écosse.  Il  est 
très  probable  que  les  confrères  de  la  rhétorique  d’Aire 
avaient  succédé  aux  confrères  du  Jeu  du  S1  Sacre- 
ment, qui  disparaissent  entre  les  années  1564  et  1573. 

Alveringhem. 

Chambre  sous  la  devise  : Schamel  in  de  borse;  elle 
reçut  ses  lettres  de  baptême  de  la  Chambre  Alpha  en 
Oméga,  d’Ypres,  en  1534.  Les  statuts  de  cette  Chambre 
furent  approuvés  parle  magistrat  de  la  ville  de  Fûmes, 
le  21  janv.  1673,  et  cette  approbation  fut  renouvelée 
le  3 déc.  1721. 

En  1551,  la  Chambre  était  à Nieuport;  en  1699,  à 
Fûmes,  et,  en  1769,  à Bailleul. 

En  1699,  la  Chambre  paya  à celle  de  Fûmes  la 
somme  de  xim  livr.  pour  loyer  d’une  roomscleet,  ni 
livr.  pour  loyer  de  V blauwcleet , et  xxxii  escal.  pour 
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loyer  de  acht  pluymen.  Durant  l’année  administrative 
1701-1702,  la  Chambre  de  Fûmes  reçut  encore  de 
celle  d’Alveringhem  xn  livr.  pour  loyer  de  différents 
objets.  Dans  le  compte  de  la  Chambre  de  Fûmes  de 
1632,  il  est  question  d’un  schipken,  ont  eenighe  spelers 
te  halen  te  Alveringhem . 

En  1538,  des  amateurs  de  Forthem,  dépendance 
d’Alveringhem,  organisaient  des  esbattements  à Loo. 

Anseghem. 

De  Blan  Cooren-blom  [le  Bluet  bleu];  devise  : 
Woorden  wekken,  Exeînpels  trekken , ou  quelquefois  : 
Verba  movent,  Exempta  trahunt . Sous  l’invocation 
de  St  Jean-Baptiste  et  de  St  Éloi.  Cette  Chambre 
florissait  en  1761  et  encore  en  1788. 

Y avait-il  à Anseghem  encore  d’autres  sociétés 
de  rhétorique?  Nous  ne  le  croyons  pas,  bien  que 
nous  ayons  sous  les  yeux  des  programmes  émanés 
de  sociétés  portant  les  noms  suivants  : Rym-konst- 
minnende  liefhebbers  (1751);  Rym  - konst  - minnende 
joncheyt  van  den  Cruysweg  [ Koornbloem ] (1763);  Leer- 
suchtige  jongheyd,  konstminnaers  van  rethorica  (1778); 
Liefhebbers  van  rethorica , devise  : Rast  noyt  lust 
(1780);  Konstvoedende  reaen-broeders)  emblème  : une 
couronne  de  feuilles  de  laurier,  devise  : Verzaemt  in 
vrede , sous  l’invocation  de  St  Jean-Baptiste  et  de 
St  Éloi  (1781);  Twist-schouwende  rede-broeders  der 
Prochie  van  Anseghem , sous  le  vocable  de  St  Jean- 
Baptiste,  [Koornbloem'],  1788.  Nous  inclinons  à croire 
que  toutes  ces  dénominations  indiquent  la  même 
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Chambre,  car  à cette  époque  les  sociétés  de  rhéto- 
rique adoptaient  quelquefois  un  nom  de  fantaisie,  qui 
changeait  selon  les  circonstances. 

A la  fin  du  programme  de  la  représentation  de  1788, 
un  modèle  de  cryptographie,  sous  la  désignation  de 
Y Ecriture  de  Fr....  a....  7na....  s ...  &c.  (Franc-ma- 
çons). Cette  écriture  n’est  pas  bien  difficile  à déchiffrer. 
L’alphabet  dont  on  s’est  servi  se  compose  de  carac- 
tères dits  de  civilité,  placés  tantôt  régulièrement  et 
tantôt  retournés.  Pour  établir  la  valeur  de  chaque 
caractère,  on  n’a  qu’à  le  rapprocher,  avec  son  numéro 

a b c d 

d’ordre,  d’un  alphabet  ordinaire  numéroté  : — , 

1234 

etc.  Voici  la  traduction  en  caractères  ordinaires  des 
deux  vers  cryptographiques  donnés  comme  spécimen  : 
Aleer  den  klepper  pleyt, 

Siet  eerst  zijn  bottigheyt. 

Appels. 

Nous  trouvons  dans  cette  localité  : De  joTige 
rcdenaeren  (1761);  De  leersuchtige  jongheyd , devise  : 
Daer  eendragt  groeyt,  De  lie/de  bloeyt  (1764);  Rede- 
kunst  beminnaers  (1786);  Parnassus-konst-behertende 
iverciers  (1788). 

Ardoye. 

Au  milieu  du  xvme  siècle,  il  y avait  à Ardoye  une 
Chambre  ayant  pour  devise  : De  liefdewekt  ons  op  \ elle 
est  citée  en  1749  et  en  1752.  En  1768,  la  Chambre 
de  Thielt  lui  loue  son  théâtre,  et,  en  1787,  la  Chambre 
d’Ardoye  prend  part  à un  concours  à Thielt. 


ARENDONCK  — ASPER.  6 
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Arendonck. 

’T  Heylich  groytsellc  [la  Vervène];  devise  : Uyt 
vreugd  en  jolyt.  Cette  Chambre  se  rend  au  concours 
de  Malines,  en  1620. 

Arneke. 

Société  de  rhétoriciens.  sous  la  dénomination  : 
Vrienden  en  liefhebbers  van  rhetorica.  Cette  société, 
sous  l’invocation  du  Christ  flagellé,  donne  des  repré- 
sentations en  1750  et  en  1776. 

Arras  [Atrecht]. 

A Arras  existait  déjà  une  Chambre  de  rhétorique, 
Le  Puy  d'Arras , au  xve  siècle.  Des  concours  y eurent 
lieu  en  1431  et  en  1491.  Au  concours  de  1431,  prirent 
part  les  Chambres  de  Valenciennes,  de  Douai,  de 
Cambrai  et  d’Hesdin. 

Ascappelle,  voir  : Eggewaertscappelle. 

Asper. 

De  Heybloem  [la Fleur  de  bruyère];  devise  : Dapacem 
Domine,  in  diebus  nostris!  ou  : Heer  geef  vredein  onse 
dagen ! Cette  Chambre  donna  des  représentations  sous 
plusieurs  dénominations  : Hetfijn  Eybloemken  { 1768); 
Het  Eybloemeke  (1773);  D’eendrachtige  jonkheyt  en  be- 
minders  van  rhetorica  (1776);  De  Rymkonst-minnende 
liefhebbers  van  rhetorica  (1777);  De  geassocieerde  vred 
lievend  en  rymdorstige  ieverlingen  (1798  et  1799).  Le 
nom  de  la  Chambre  changea  souvent;  la  devise  resta 
la  même. 
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Assche. 

H.  Barbara  ou  De  Barbaristen ; devise  : Nosce  te 
ipsum.  Cette  Chambre  assista  au  concours  qui  eut  lieu 
à Malines,  en  1620. 

Assenede. 

A Assenede,  une  société  de  rhétorique  fut  fondée 
vers  le  milieu  du  xvme  siècle.  Nous  la  trouvons  citée 
sous  les  dénominations  : Leersugtige  iveraers  van 
rethorica  op  den  Overslag  (1766);  Leerzugtige  en  reden- 
konst-minnende  yveraers  (1769);  De  jongheyd  (1777), 
avec  la  devise  : Dorstig  naer  Pegasus  fonteyne  (1773). 
En  1766,  cette  société  donna  des  représentations 
dans  l’auberge  De  Kroone;  en  1769,  sous  la  direc- 
tion du  maître  d’école  P. -F.  Rodrigos,  dans  la  Retho - 
ricakamer  de  l’auberge  ’t  Hof  van  St-Sebastiaen;  en 
1777,  1778  et  1784,  dans  la  même  auberge,  et,  en 
1783,  dans  l’auberge  S.-Arnoîct.  En  1773,  la  société 
assiste  à un  concours  à Somerghem  ; en  1777,  elle 
gagne  deux  chandeliers  d’argent  dans  un  concours 
à Grammont,  et,  en  1797,  elle  joue  à Middelburg 
(Flandre). 

Astene. 

De  Vlasch-bloem  [la  Fleur  de  lin].  Cette  société 
donna  des  représentations  en  1771,  à l’auberge  De 
Swaene.  Une  société  : Leerzugtige  minnaers  der 
welsprekentheyt , op  d’heerlykheyd  van  Waelebeke,  joua 
en  1775  et  en  1783  à l’auberge  De  Gaepaert.  La  der- 
nière fois  sous  un  titre  un  peu  diffèrent. 
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Ath. 

Une  Chambre  d’Ath  assista  au  concours  qui  eut  lieu 
à Tabbaye  de  Liessies  en  1431. 

Audenhove-S^-Marie. 

Une  société  : Konst-minnende  jongheid , donne  des 
représentations  en  1785. 

Autryve. 

De  Lis-blomme  [la  Fleur  d’iris].  Cette  Chambre 
donne  des  représentations  en  1798  : Mr  E.  vander 
Straeten  (Le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  p.  31) 
dit,  par  erreur,  que  ces  représentations  eurent  lieu  en 
1768. 

Auweghem. 

Het  Roozeblommeken  [l’Eglantine?]  se  produit  en 
1777  et  en  1787.  Nous  trouvons  encore  : De  leer- 
zuchtige  jongheyd  (1774),  De  konstminnende  jongheyd 
(1789),  De  konstminnende  iveraers  (1793),  mais  ces 
diverses  dénominations  indiquent  assurément  la  même 
Chambre. 

Avecappelle. 

Nous  doutons  qu’une  société  de  rhétorique  ait 
existée  à Avecappelle.  L’événement  arrivé  en  1680, 
cité  par  Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois 
en  Flandre , II,  p.  32),  se  rapporte  à Eggewaertscap- 
pelle  ou  Ascappelle.  (Voir  : Eggewaertscappelle). 

Avelghem. 

De  Lisblomme  ou  De  Licsblomme  [la  Fleur  d’iris], 
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donne  des  représentations  en  1752,  1756  (sous  l’invo- 
cation de  S*e  Barbe),  1779,  1780  et  1788.  Nous 
trouvons  encore  : De  rymconstminnende  liefJiebbers 
(1751);  De  twistschouwende  broeders  (1781),  et  De  rym - 
konstminnende  ende  leerzugtige  leerlingen  van  rhetorica 
(1785),  mais  nous  croyons  que  toutes  ces  dénomina- 
tions se  rapportent  à la  même  société,  De  Lisblomme. 

Ayghem. 

En  1750^  des  représentations  y sont  données  par 
De  leersuchtige  jonckheyt  ende  beminders  der  edele  rym - 
konste\  en  1754,  par  une  société  non  désignée,  et,  en 
1756,  1764,  1765,  1767  et  1768,  par  De  leersuchtige 
jonkheyt. 

Bachte-Maria-Leerne. 

Vers  la  fin  du  xvme  siècle,  cette  localité  avait  une 
société  de  rhétorique,  qui  donne  des  représentations 
à l’auberge  Den  Pelgrim. 

Baerle,  voir  : Tronchiennes. 

Baesrode. 

Nous  trouvons  cités  : Het  constgenootscliap , qui 
assiste  à un  concours  à Grammont,  en  1776;  De 
konstminnende  iveraers , devise  : Oprechte  eendragt 
(1780  et  encore  en  1801);  De  rym-minnende  iveraers 
(1788);  De  minnaers  van  reden  en  tooneelkunde  dit  De 
vereenigde  rhctoristen , qui  donnent,  avec  les  sociétés 
de  Buggenhout  et  de  St-Amand-lez-Puers,  des  repré- 
sentations à Lebbeke,  en  1797,  et  enfin  De  konst-iverige 
rethorike  minnaers  (1798). 
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Baeyghem-lez-Munte. 

De  Koore-blom  [la  Fleur  de  blé] , sous  l’invocation 
de  St  Bavon,  donne  des  représentations  en  1778,  à 
l’auberge  de  Jean  Ragoens  dit  Joann.  Mientjens,  by 
de  gemeente , genaemt  liet  Heed.  Le  programme  de 
ces  représentations  annonce,  entre  la  pièce  Soliman 
Belchiaro , fchoone  Vertoogen  en  Maegde  baletten.  Les 
Dansers  (danseuses)  étaient  : Marie  Catharine  Hebbe- 
linck,  Agatha  Hebbelinck,  Marie  Petronella  de  Koker, 
Coleta  Remue,  Marie  Theresia  Fauconnier,  Marie  Anna 
Polet,  Joanna  Maria  de  Beir  et  Catharinu  de  W age- 
nëere. 

Bailleul  [Belle]. 

De  Geldsenders  [les  Pourvoyeurs  d’argent],  ou  De 
Adrianisten  ; sous  l’invocation  de  St  Adrien,  et,  dans 
la  suite,  sous  celle  de  St  Adrien  et  de  S1  Antoine. 

De  Jonck  van  herte  [les  Jeunes  de  cœur],  et  plus 
tard  : De  Jonck  van  sinne  [les  Jeunes  d’esprit],  ou  De 
Barberisten  ; sous  l’invocation  de  Ste  Barbe. 

De  Spade  rycke , ou  De  Spaderiken , ou  CatJiari- 
nisten ; sous  l’invocation  de  Sle  Catherine.  L’origine 
du  nom  de  cette  Chambre  est  inconnue.  Le  mot  Spade 
rycke  ou  Spaderiken , pourrait  se  traduire  par  : riches 
par  la  bêche,  ou  bien  par  : gens  devenus  riche  tar- 
divement, ou  peut-être  par  : travailleurs  à la  bêche. 
La  Chambre  est  reconnue  le  8 août  1542.  Tandis  que 
partout  ailleurs  dans  les  P. -B.  l’immense  majorité 
des  Chambres  de  rhétorique  avaient  adopté  le  nom 
d’une  fleur  et  une  devise,  les  Chambres  de  la  Flandre 
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française  confondaient  leur  nom  avec  leur  devise. 
L’origine  de  la  Chambre  De  Gelcisenders  remonte  au 
xve  siècle  (elle  est  citée  en  1482),  mais  elle  ne  reçoit 
ses  lettres  d’octroi  et  de  confirmation  de  la  Chambre- 
mère,  Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  qu’en  1531  ou  1532. 
Le  nom  de  Geldsenders  s’explique  par  le  fait  qu’au 
début  cette  Chambre  était  une  association  de  bour- 
geois, organisée  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux 
religieux  du  monastère  de  S*-Antoine,  monastère  qui 
contribua  beaucoup  dans  la  suite  à la  prospérité  de 
la  ville  de  Bailleul.  La  Chambre  donna  un  concours 
en  1772.  Supprimée  à l’époque  de  la  révolution  fran- 
çaise, elle  se  reconstitua  en  1810. 

La  Chambre  De  Jonck  van  herte  reçoit  ses  lettres 
d’institution  le  jour  de  la  Trinité  1530,  et  c’est  à 
cette  occasion  que  son  nom  est  changé  en  : De  Jonck 
van  simien . Elle  organise  des  concours  en  1769  et 
en  1774,  et  prend  part  à d’autres  concours  à Courtrai, 
en  1775  et  en  1783.  Dispersés  à la  suite  de  la  révo- 
lution française,  ses  membres  jouent,  en  qualité 
d’amateurs,  en  1801.  La  Chambre  se  reconstitue 
en  1804.  Elle  disparaît  en  1822.  Les  blasons  des 
trois  chambres  sont  reproduits  dans  les  Annales  du 
comité  flamand  de  France , V,  p.  134. 

Bassevelde. 

Il  paraît  qu’il  existait  à Bassevelde  une  société  de 
rhétorique  en  1618-1620;  il  en  est  encore  question 
en  1625.  C’était  probablement  une  association  reli- 
gieuse. Une  société  : De  leersuchte  ende  reden-konst- 
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minnende  jonkheyd,  donnait  des  représentations  en 
1769,  et  une  autre,  peut-être  la  même,  sous  la  devise: 
Versaemt  door  liefde , était  à Audenaerde  en  1784. 

Baveghem. 

La  Chambre  De  Koore-bloem  (la  Fleur  de  blé),  sous 
le  vocable  de  St  Bavon,  donnait  des  représentations 
en  1778. 

Becelaere. 

En  1731,  il  y avait  dans  ce  village  une  société  de 
rhétorique  : De  const-minnende  liefhebbers  der  retho- 
rica , broeders  van  het  hooghweerdigh  H . Sacrament. 

Beerst. 

En  1560,  une  société  de  Beerst  jouait  à Dixmude. 

Beirvelde. 

Les  Rym-dorstige  iverraeren  der  tooneel , dicht  en 
redenkunde  jouaient  à Destelbergen,  à l’auberge 
St-Daniel,  en  1799. 

Belcele. 

Cette  commune  possédait,  en  1773,  une  société  de 
rhétorique  : De  rym-konstminnende  iveraers , et,  en 
1782  : De  reden-  en  zang-minnende  iveraeren.  Dans 
l’église  du  village,  on  conserve  une  grande  croix  en 
argent  qui  était  portée  dans  le  cortège  funéraire  des 
membres  d’une  société  de  rhétorique.  Puyvelde, 
dépendance  de  Belcele,  avait,  en  1777,  une  société 
nommée  : De  konst-betrach tende  jongheid  van  ende 
omirent  Puyvelde . 
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Belleghem. 

Il  existait  à Belleghem  une  Chambre,  sous  la  devise  : 
Nieuw  vloeyende , depuis  le  règne  de  la  gouvernante 
Marie-Élisabeth  (1725-41)  jusqu’à  celui  du  roi  Guil- 
laume. Nous  trouvons  cités  encore  : De  const-suchtende 
jeugt-libertinen , en  1763,  et  De  redenryck-gilde , en 
1768;  la  même  Chambre  sans  doute  avec  d’autres 
noms. 

Berchem-lez-Anvers. 

De  Wyngaertranck  ou  De  Bloyende  Wyngaertranck 
[le  Sarment  ou  le  Sarment  fleuri]  ; devise  : Niet  sonder 
Godt.  Cette  Chambre  est  connue  déjà  en  1441.  En 
1560,  elle  remporte  à Vilvorde  le  prix  du  blason,  elle 
assiste,  en  1561,  au  célèbre  Landjuweel  donné  par  De 
Violieren,  à Anvers,  et,  en  1562,  au  concours  donné 
par  De  Corenblomme , à Bruxelles.  Dans  le  recueil  des 
pièces  jouées  à cette  occasion  (Refereynen  ende  lie- 
dekens...,  Brux.,  Mich.  van  Hamont,  1563),  on  en 
trouve  qui  sont  signées  : P.  Heyns,  Berckelaer  et 
C.  van  Damme , Cette  fois  aussi  la  Chambre  remporta 
le  prix  du  blason,  et  trois  autres  prix.  Ce  blason  se 
rencontre  dans  les  Spelen  van  sinnen  (Haechspel), 
Anvers,  1561,  f.  iij  r°.  A cette  époque  Pierre  Heyns 
était  facteur  de  la  Chambre. 

Berchem-lez-Audenarde. 

De  Violier  [la  Giroflée].  Cette  Chambre  donne 
des  représentations  en  1725,  1732,  1752,  1757,  et 
en  1765;  cette  dernière  année  sous  l’invocation  de 
St  Roch. 
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De  Laawercrans  [la  Couronne  de  lauriers];  sous 
l’invocation  de  St  Antoine,  en  1797,  et  encore  au  xixe 
siècle.  Nous  trouvons,  aussi  en  1797  : De  Berchemsche 
jonge  tonneelspeel-minnaars , sous  la  devise  : Honos  alit 
artesy  société  qu’on  rencontre  encore  au  xixe  siècle  ; 
c’est  assurément  la  même  que  De  Lauwercrans. 

Bergues-St-Winoc  [St  Winoxbergen]. 

De  Royaerts  ou  Baptisten , devise  : Onrust  in  ge- 
neuchty  sous  l’invocation  de  St  Jean-Baptiste,  et,  plus 
tard,  sous  celle  de  la  Ste  Vierge.  Cette  Chambre  re- 
çoit sa  constitution  sous  le  règne  des  ducs  de  Bour- 
gogne. En  1515,  elle  est  à Fûmes,  et,  en  1516,  elle 
est  baptisée  par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga 
d’Ypres.  En  1520,  1521,  1526,  1530,  1531,  1533  et 
1534,  elle  se  trouve  à Nieuport,  et,  en  1539,  elle 
assiste  au  Landjuweel  de  Gand,  où  elle  gagne  le 
2e  prix,  3 hanaps  en  argent  du  poids  de  7 marcs  de 
Troye;  ses  réponses  se  distinguent  de  celles  des 
autres  Chambres  par  leur  orthodoxie.  A partir  de 
1539,  nous  perdons  ses  traces.  En  1690,  elle  se 
reconstitue.  Son  nouveau  règlement  est  approuvé 
par  le  magistrat  de  Bergues  le  30  oct.,  mais  il 
semble  n’avoir  été  ratifié  par  la  Chambre-mère 
d’Ypres  qu’en  1697.  A cette  occasion  la  Chambre 
change  de  patron,  et  se  place  sous  le  patronage  de 
la  Ste  Vierge.  Voici  un  extrait  du  nouveau  règlement  : 
Art.  V.  Met  dat  twee  ueren  slaet  de  cnaepe  zal  doen 

[branden 

De  keirse  voor  liet  beelt  Maria  die  ons  handen 
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Tôt  schryven  van  haer  lof  soo  bestiert, 

Tôt  onze  patrones  die  van  ons  wort  geviert . 

Art.  VI.  Zoo  lang  de  keirse  brandi  men  zal  geen  toe- 


Het  licht  tôt  haere  eer  ontsteken  niet  af  neemt. 

Art.  VII.  Eer  dat  men  drinkt  of  schynct  zal  men  Maria 


En  1700,  la  Chambre  se  trouve  à Bruges;  en  1769 
et  1774,  à Bailleul;  en  1783,  à Courtrai;  en  1784,  à 
Audenarde,  et,  en  1786,  à Menin.  Un  concours  a lieu  à 
Bergues-St-Winoc,  en  1786.  Le  dr  Schotel  (Geschie- 
denis  der  rederijkers,  II,  p.  292)  cite  une  2e  Chambre 
à Bergues-St-Winoc  : les  Versaemde  broeders  (onder 
den  naam  van  Coeyaerts ),  mais  nous  n’avons  trouvé 
aucune  trace  de  son  existence,  et  nous  croyons  qu’il 
s'agit  ici  d’une  mauvaise  lecture  : Coeyaerts  pour 
Royaerts . Que  la  Chambre  ait  donnée  une  représen- 
tation, sous  la  dénomination  : De  versaemde  broeders 
cela  est  possible,  car,  en  1783,  elle  joua  à Courtrai, 
sous  la  devise  : Eendrachtigheid  houd  stand.  A la  fin 
du  xvme  siècle,  la  décadence  des  Chambres  était 
arrivée  à un  point  tel,  que  plusieurs  d’entre  elles  ne 
connaissaient  plus  ni  leur  nom,  ni  leur  devise.  (Voir, 
pour  d’autres  renseignements  au  sujet  de  cette  2e 
Chambre  : L.  de  Baecker,  les  Flamands  de  France , 
Gand,  1851,  p.  208).  Le  blason  des  Royaerts  est 
reproduit  dans  les  Spelen  van  sinnen.  Gand,  1539* 
f.  MM  v 0;  dans  les  Annales  du  comité  flamand  de 
France , V,  p.  134,  et  dans  le  Belgisch  muséum , II, 
p.  368. 


Om  dat  het  vuyle  smoken 


[1 bak  rooken 


Met  een  gebet  in  dicht ... 
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Berlaere-lez-Termonde. 

Une  société,  probablement  nommée  Het  konstge- 
nootschap , existait,  en  1764,  à Berlaere.  C’est  apparem- 
ment cette  société  qui  assista,  en  1777,  à un  concours 
qui  eut  lieu  à Saint-Nicolas.  La  même  gilde,  ou  peut- 
être  une  autre,  participe  au  concours  de  Somerghem, 
en  1786,  sous  la  devise  : Die  leert  wordt  geëert. 

Beveren-lez-Audenarde. 

Chambre  de  rhétorique  au  xvie  siècle.  Elle  joue 
un  esbattement  devant  l’hôtel  de  ville,  à Audenarde, 
en  1519,  et,  en  1530,  un  autre  esbattement  à l’oc- 
casion du  couronnement  de  Charles-Quint  comme 
roi  de  Lombardie.  En  1548,  elle  assiste  au  concours 
de  Grammont;  en  1561  et  1563,  elle  joue  encore  à 
Audenarde. 

De  Cooren-blonime  ou  De  Gonde  Cooren-blomme  [la 
Fleur  de  blé].  Donne  des  représentations  en  1753, 
177°,  1779  et  1786.  Le  programme  de  cette  dernière 
représentation  porte  les  vers  suivants  de  P. -J. 
Crispyn  : 

De  Gauden  Cooren-blom , die  foo  lang  heeft  gejlaepen, 
Sal  door  Rethorica  gaen  foete  vreugden  raepen ;... 
ce  qui  prouve  que  ses  travaux  avaient  été  interrompus. 
La  Chambre  existait  encore  en  1816,  sous  la  devise  : 
Fabricando  fit  faber , et  sous  l’invocation  de  St  Pierre. 

Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en 
Flandre , II,  p.  44)  dit  qu’il  y avait,  au  lieu  dit 
l’Eyndriesch  qui  confine  à Beveren,  dès  le  milieu  du 
xve  siècle,  une  société  organisée  sous  la  dénomina- 
tion de  Ghesellen  van  den  DroogJienboom . 


» . 


; ■ 
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Beveren-lez-Courtrai. 

Une  Chambre  de  cette  localité  est  à Menin,  le 
8 juin  1560.  Des  Chambres  de  Reninghe  et  de 
Comines  y étaient  arrivées  également. 

Beveren-Frontière  ou  Beveren-lez-Furnes. 

De  Troostlusters.  Cette  Chambre  reçoit  le  baptême 
de  la  Chambre  Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  le  4 jan- 
vier 1544.  Son  nom  s’explique  par  son  blason  repré- 
sentant la  descente  du  S1  Esprit  sur  les  apôtres;  dans 
la  partie  inférieure  du  blason,  Rhetorica  désigne  le 
St  Esprit  sous  la  forme  d’une  colombe;  elle  tient  un 
rouleau  portant  la  devise  : Dieu  troost  (le  St  Esprit) 
elc  luste . En  1547,  la  Chambre  donne  un  concours; 
la  même  année  elle  est  à Loo,  et,  en  1548,  à Dixmude. 
Nous  n’avons  pas  trouvé  d’autres  renseignements, 
mais  il  paraît  qu’elle  existait  encore  au  xixe  siècle. 

Beveren-lez-Roulers. 

En  1550,  les  rhétoriciens  de  cette  localité  organi- 
sent un  concours,  dans  lequel  De  Royaerts , de  Loo, 
remportent  une  distinction. 

En  1755  et  1756,  une  société  de  rhétorique  fait 
preuve  de  beaucoup  de  zèle;  il  s’agit  probablement 
de  la  société  De  iverige  minnaers , qui  joue  en  1787 
à Thielt. 

Beveren  (Waes). 

De  Clirislusooghe  [l’Œillet  Dieu,  lychnis  coronaria]  ; 
devise  : Syt  Chrisius  ooghen  onderdaen.  La  date  de 
l’origine  de  cette  Chambre  est  inconnue.  Tombée 
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en  décadence  au  xvme  siècle,  quelques  personnes 
demandent,  en  1743,  au  magistrat  et  à la  Chambre- 
mère,  De  Goudsbloem,  à Saint-Nicolas,  l’autorisa- 
tion de  la  reconstituer,  mais  celle-ci,  jugeant  les 
capacités  des  solliciteurs  insuffisantes,  refuse.  A la 
suite  d’une  nouvelle  requête,  présentée  en  1745,  la 
Chambre-mère  cède,  et  la  Chambre  De  Christusooghe 
se  reconstitue.  Elle  prolonge  son  existence  jusqu’en 
1846.  En  1756,  la  Chambre  avait  demandé  en  prêt  les 
décors  de  la  Chambre  Het  Roosjen , à Thielt.  Voir, 
pour  la  description  de  son  blason  : E.  vander 
Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  p.  48. 

La  Chambre  De  zoete  naam  Jésus , que  nous  avons 
trouvée  citée,  était  probablement  la  même,  sous  une 
autre  dénomination. 


Bilsen. 

De  Veltbloem  [la  fleur  des  champs];  devise  : Reuck 
vult  [?]  en  verheught.  Cette  Chambre  tenait  ses 
réunions  dans  une  salle  de  la  maison  communale.  On 
connaît  quelques  portraits  de  commandeurs  de  Vieux- 
Joncs,  ses  bienfaiteurs.  Règlement  renouvelé  en  1738 
et  en  1785. 


Blankenberghe. 

Une  société  de  rhétoriciens  y est  citée  dans  les 
années  1476,  1502,  1516, 1525,  1526  et  1527, sous  la 
dénomination  : De  jonghe  ghesellen.  En  1526,  ils 
reçoivent  un  subside  de  deux  livres  de  gros,  afin  de  se 
procurer  quelques  costumes  nécessaires,  et,  en  1527, 
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Corn,  de  Keysere,  prêtre,  et  ses  confrères  de  la 
rhétorique  obtiennent  un  setier  (sester)  de  vin.  En 
1534,  une  Chambre  est  régulièrement  établie  à Blan- 
kenberghe;  elle  est  baptisée  par  la  Chambre-mère  De 
Heylige  Gheest , de  Bruges,  et  l’administration  com- 
munale lui  accorde  un  subside.  En  1535  » ghepresen- 
teert  heer  Gillis  Rups  pbre  ende  facteur  by  den  ghilde 
broeders  van  St.  Sebastiaens  ghilde  ...  om  tmaken  van 
den  spele  ...  ten  schietspele  van  Bntgge  ghespeelt, 
4 kannen  wijns  ».  En  1538,  l’administration  indemnise 
Jacq.  Paes,  ter  causen  van  een  spel  van  sinnen  dat 
hy  Lauwereyns  Baerdt  te  Brugghe  hadde  doen  maken 
van  den  pays  ...  La  même  année,  la  Chambre  reçoit 
des  cartes  d’invitation  pour  les  Landjuweelen  de 
Damme  et  de  Gand.  Répondit- elle  à la  première  invi- 
tation? Il  est  certain  qu’elle  ne  figure  pas  au  concours 
de  Gand,  en  1539.  Le  manque  absolu  de  renseigne- 
ments nous  fait  croire  que  déjà  à cette  époque  la 
Chambre  n’existait  plus.  A l’occasion  d’une  visite  faite 
à Blankenberghe  par  le  prince  Charles-Alexandre  de 
Lorraine,  en  1749,  une  troupe  étrangère  y donna 
des  représentations. 

Borch-Loon. 

Cette  localité  avait  au  xvie  siècle  une  Chambre  de 
rhétorique  au  sujet  de  laquelle  nous  n’avons  trouvé 
aucun  renseignement. 

Borgerhout. 

Den  Groenen Laurier  [le  Laurier  vert].  Cette  société 
donne  des  représentations  en  1772. 
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Bornhem. 

De  konst-iverende  jongheyd  y donne  des  représenta- 
tions en  1772. 

Borre. 

Chambre  de  rhétorique  à Borre,  dans  les  années 
1742,  1747  et  1776. 

Borst,  voir  : Rooborst. 

Bouchaute  [Boekhoute,  près  d’Assenede]. 

Chambre  de  rhétorique  en  1564,  et  une  autre,  ou 
peut-être  la  même,  vers  la  moitié  du  xvme  siècle. 
Cette  dernière  donne  des  représentations  en  1769. 

Boucle-Saint-Blaise. 

De  leerzuchlige  jonkheyd  ; devise  : Leerlingen  en  zyn 
geen  constenaers , sous  l’invocation  de  S1  Biaise  et  de 
Ste  Catherine;  donne  des  représentations  en  1796. 
De  leersachtige  redenkonstminnende  jongheyd  joue  en 
1798,  sous  l’invocation  des  mêmes  saints,  et  avait 
pour  devise  : Niemand  volmaekt  als  God,  Une  société  : 
Redenminnende  broederen , joue  en  1799.  Il  s’agit  ici 
probablement  d’une  seule  société  indiquée  sous  trois 
dénominations  différentes. 

Boucle-Saint-Denis. 

En  1752,  De  constminnende  jonkheyd , et,  en  1770, 
De  constminnende  ende  iv érigé  jonkheyd  van  rhetorica , 
y donnent  des  représentations. 

Bourbourg  [Broeckburg]. 

De  vruclitbaere  van  glieeste , Chambre  reconnue  le 
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9 mai  1530,  par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Omega> 
d’Ypres.  En  1556,  l’acte  de  confirmation  est  renou- 
velé, et,  en  1560,  la  Chambre  est  florissante  à ce 
point  qu’elle  se  permet  de  s’adjoindre  un  fou  en  titre. 
Elle  s’adresse  donc  de  nouveau  à la  Chambre-mère 
d’Ypres,  qui,  le  4 août  de  la  même  année,  baptise, 
comme  fou  de  la  chambre  de  Bourbourg,  Pierre 
Ruebens,  surnommé  Hannekin  Blanckespille.  La 
Chambre  existait  encore  en  1820.  Son  blason  se 
trouve  dans  les  Annales  du  comité  flamand  de  France , 
v,  p.  134- 

Buggenhout. 

Rym-konst-minnende  iveraers  (1771)  ; Redenrym- 
zuchtige  iveraers y devise  : ’t  Rhetor ica  stac£  groeyt, 
Daer  liefd'  en  eendragt  bloeyi  (1789);  Yverig  tôt  de 
konst ; cette  société  est,  en  1790,  àTermonde;  Min- 
naers  van  reden  en  tooneelkunde  der  vereenigde  retho- 
risten;  sous  cette  dénomination,  les  rhétoriciens  de 
Buggenhout  joints  à ceux  deSt-Amand  et  de  Baesrode, 
jouent,  en  1797,  à Lebbeke;  De  iveraers , donnent, 
en  1797,  des  représentations  à St-Gilles-lez-Termonde. 
Il  est  probable  que  plusieurs  de  ces  dénominations 
indiquent  une  seule  société. 

Bulscamp. 

En  1451,  1504-1522  et  1620,  les  archers  de  Buls- 
camp, probablement  accompagnés  d’un  groupe  d’ac- 
teurs, assistent  à YOmmeganck  de  Fûmes. 

Burst. 

Une  société  de  rhétoriciens  y est  citée  dès  1483. 


CHAMBRES  DE  RHETOR. 


BURST 


CAESTRE.  22 


Au  mois  de  juin  1543,  on  y joue  un  drame  composé 
par  Jean  Utenhove,  de  Gand,  lequel  drame  est  con- 
sidéré comme  erronieux  et  sentant  la  nouvelle  secte . 
Cette  représentation  provoqua  un  procès  criminel,  à 
la  suite  duquel  Utenhove  fut  banni  de  Flandre  et  ses 
biens  confisqués. 

Buysscheure. 

Une  Chambre  de  rhétorique  établie  dans  cette 
localité  donne  des  représentations  dans  la  dernière 
moitié  du  xvme  siècle. 

Cachtem. 

Mr  A.  Angz.  Angillis  parle  de  cette  Chambre,  dans 
son  ouvrage  : Geschiedenis  der  Rousselaersche  rederijk- 
kamer  De  Zeegbare  herten,  Thielt,  1854,  p.  v.  Nous 
croyons  qu’elle  n’est  ni  ancienne  ni  importante.  Au 
commencement  du  xixe  siècle,  David  de  Simpel  colla- 
bora activement  aux  travaux  des  rhétoriciens  de 
Cachtem. 

Caeneghem. 

En  1755-1756,  diverses  représentations  scéniques 
ont  lieu  dans  ce  village;  parfois  le  matériel  théâtral 
est  emprunté  à la  Chambre  Het  Roosjen,  à Thielt. 
En  1787,  une  société  de  Caeneghem  avait  pour  de- 
vise : Detigd  baert  vreugd . 

Caestre  ou  Caster-lez-Anseghem. 

Het  Knaepgilde  ou  De  Libertinen  [la  gilde  des  jeunes 
gens  ou  les  Libertins  = vrijgezellen , ongehuwden ]; 
devise  : Wij  leven  door  victorie.  Sous  l’invocation  de 
St  Nicolas. 
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La  Chambre  De  Libertinen  fut  constituée  en  1540. 
Les  archives  de  cette  Chambre  ont  péri  dans  l’incendie 
de  Caestre,  en  1654.  A la  fin  du  xvne  siècle,  une 
société  de  jeunes  gens  se  joignit  aux  débris  de  l’an- 
cienne Chambre  et  de  nouveaux  statuts  furent  rédigés 
en  1700.  Il  paraît  cependant  que  cette  nouvelle  Cham- 
bre ne  fut  octroyée  par  la  Chambre-mère  d’Ypres 
qu’en  1732.  En  176g  et  en  1774,  ses  membres  sont  à 
Bailleul;  en  1782,  à Poperinghe.  Elle  se  désorga- 
nisa en  1792.  La  devise  de  la  Chambre  se  définit  par 
son  blason,  sur  lequel  est  représenté  la  résurrection 
du  Christ,  avec  la  légende  : Dood  waer  is  uwen  strael? 
Helle  waer  is  tiw  victorie?  Ce  blason  est  reproduit  dans 
les  Annales  du  comité  flamand  de  France , V,  p.  134. 

Indépendamment  de  la  vieille  Chambre  ( deoud-bevoor - 
regte  rhetorike  guide ),  il  y avait  dans  le  même  village, 
au  xvme  siècle,  une  association  d’amateurs  libres,  qui 
donnaient  des  représentations.  Ils  se  nommaient  : 
De  konstminnende  leerlingen  en  liefhebbers  van  retho - 
rica , sous  l’invocation  de  St  Hubert  (1751);  De  leer- 
suchtige  en  rymconstminnende  leerlingen  van  rhetorica , 
sous  l’invocation  du  même  saint  (1766);  De  konst-min - 
nendc  liefhebbers  van  rethorica  (1774);  De  leersuchtige 
const-minnaers  van  rethorica  (1777);  De  konstbemin- 
nende  liefhebbers  (17  80);  De  constvoedende  minnaevsvan 
rethoricay  ayant  pour  devise  : Ars  non  habet  inimicum 
nisi  ignorant em  (1787). 

Calcken  [Kalken]. 

Une  Chambre  y existait  peut-être  déjà  en  1698.  En 
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1797,  nous  y rencontrons  les  Leerzuchtige  iveraers , 
sous  l’invocation  de  St  Denis.  Les  représentations 
avaient  lieu  à Hussevelde,  dépendance  de  Calcken, 
dans  l’auberge  Den  Appel , situé  op  de  Kruisen,  ou  à 
Eesvelde,  dépendance  de  Wetteren. 

Calloo. 

Les  Konst-iveraers  donnent  des  représentations  en 
1767,  à l’auberge  De  Croon. 

Cambrai  [Kamerijk], 

En  1431,  des  rhétoriciens  de  Cambrai  jouent  à 
Arras;  la  même  année  ils  assistent  au  concours  orga- 
nisé par  l’abbé  de  Liessies. 

Cappelle-au-bois  [Cappelle-op-den-bosch] . 

Une  société  y donne  des  représentations  en  1783. 

Cappelle-Sainte-Madelaine  [Magdalena-Cap- 
pelle],  voir  : Poperinghe. 

Caprycke  [Kaprijk], 

De  Berckeboom  [le  Bouleau]  ou  De  Berckenisten 
(Gérard  dit  par  erreur  De  Barbaristen);  devise  : Ses 
[vS’is]  al  in  ’t  herte. 

Les  comptes  de  la  ville  font  mention  de  repré- 
sentations données  en  1451,  1458,  1477,  1480,  1499, 
1517, 1520,  1526, 1530, 1536,  1537,  1538  et  1577.  En 
1460  et  en  1480,  les  rhétoriciens  de  Caprycke  font 
une  visite  à Maldeghem  ; en  1485,  ils  sont  à Eecloo, 
où  ils  remportent  un  prix  avec  les  œuvres  de  leur 
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facteur,  Pierre  Moens,  prêtre;  en  1535,  à Bruges;  en 
1539,  à Gand,  et,  la  même  année,  à Thielt. 

En  1523  et  en  152 7,  De  heere  vanden  droghen  met 
zynen  ghezellen  donnent  des  représentations.  Est-ce 
la  même  société?  Il  est  probable  que  les  événements 
du  xvie  siècle  dispersèrent  les  Berckenisten.  Leur  bla- 
son est  reproduit  dans  les  Spelen  van  sinne,  Gand, 
1539,  f.  BB.  2 vo  et  dans  E.  vander  Straeten, 
le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  p.  61. 

Au  xvme  siècle  nous  trouvons  dans  cette  localité  : 
De  constminnende  jonkheyt  van  Rethorica  (1754);  De 
constminnende  en  iverachtige  jonglieyd  (1766);  De 
leerzuchtige  jongheyd  (1770).  En  1775,  De  iverige  ende 
leerzugtige  minnaers  der  onbetrotste  redenkonst  donnent 
des  représentations  à l’auberge  De  Salaede. 

Cassel. 

De  vereende  kunstminnende , sous  l’invocation  de 
St  Roch,  xvme  siècle. 

Cherscamp  [Serscamp], 

Une  société  : De  konst-minnende  iveraars  van  Rite- 
torica,  sous  l’invocation  de  St-Denis,  joue  en  1772, 
dans  l’auberge  St-Hubert.  De  leerzugtige  iveraers 
donnent  des  représentations  en  1795,  et  une  société  : 
Geen  baelzugt  tôt  de  winst , Maer  iver  tôt  de  konst , 
se  produit,  en  1797,  à YVetteren. 

Clemskerke. 

Les  rhétoriciens  de  Clemskerke  organisent  des  fêtes 
à Blankenberghe  en  1476;  ils  sont  à Oudenburg  en 
I5I9- 
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Cluysen. 

De  Cluysenaers  sonder  cappen  [les  Ermites  sans  ca- 
puce]  donnent  des  représentations,  en  1784,  à Aude- 
narde,  et,  en  1787,  à Thielt. 

Commines  [Comene]. 

Une  Chambre  de  Commines  était  à Menin  en  1560, 
et  à Thielt  en  1562;  durant  cette  dernière  année,  la 
société  donne  également  un  concours.  Il  est  probable 
que  la  société  que  nous  rencontrons  à Wervicq  en 
1752,  et  à Kruyseyk  en  1762,  n’était  pas  la  même. 

COOLSCAMP. 

A Coolscamp  existait,  paraît-il,  déjà  en  1461,  une 
société  de  rhétorique;  dans  le  cours  de  cette  année 
elle  est  à Thielt  « ende  speelde  zeer  ghenoughelic  ».  La 
ville  leur  donne  2 cannettes  de  vin,  et  paye  6 escal. 
aende  Ghesellen  vandev  stede  [Thielt],  die  diverse  lie 
esbatementen  speelden.  L’année  suivante,  la  société  de 
Coolscamp  est  de  nouveau  à Thielt. 

En  1787,  une  société  de  Coolscamp  : Gebloeyt  on- 
der  een  prinsdom,  donne  des  représentations  à Thielt. 

Coppenberg,  voir  : Etichove. 

CORTEMARCK. 

De  Zeegbare  Jierten  [les  Modestes  de  coeur].  Ils 
assistent,  en  1774,  à un  concours  qui  a lieu  à Bailleul, 
et  y obtiennent  le  prix  de  l’éloignement. 

COUCKELAERE. 

Chambre  de  rhétorique  au  xvie  siècle.  Elle  avait 
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pour  devise  : Wilt  van  geeste.  En  1514,  nous  la 
trouvons  à Ostende;  en  1516,  1520,  1521,  1530,  1531, 
1533  et  I534»  à Nieuport,  et,  en  1560,  à Dixmude. 

Coxyde. 

Société  de  rhétorique  en  1701.  A cette  date,  elle 
paye  à la  Chambre  de  Fûmes  16  escal.  pour  loyer  de 
costumes. 

Crochte. 

Société  de  rhétorique  au  xvme  siècle. 

Cruys-Eeke. 

Société  de  rhétorique  en  1762. 

Cruyshautem. 

De  Mastbloem  [la  Pivoine,  voir  : Dodoens,  Cruydt- 
boeck,  Anvers,  1644,  p.  298];  devise  : H ont  ’ em  in 
liefde , allusion  au  nom  de  la  localité  et  au  patron  de 
la  Chambre  : le  Christ  crucifié.  Donne  des  représen- 
tations en  1767  et  en  1769.  En  1784,  elle  joue  à 
Audenarde. 

Dadizeele. 

Des  rhétoriciens  y sont  signalés  en  1528.  Dans  le 
cours  de  cette  année  ils  se  rendent  à Blankenberghe. 

En  1722,  une  Chambre  est  fondée  à Dadizeele  sous 
l’invocation  de  S*  Roch;  devise  : Noodt  soeckt  troost. 
Elle  donne  des  représentations  à partir  de  cette  année 
jusqu’au  moment  de  sa  fusion  avec  la  confrérie  de  tir, 
St  Sébastien,  en  1729.  Les  deux  sociétés  réunies 
jouent  au  mois  de  septembre  de  cette  dernière  année  : 
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De  martelie  van  den  H.  rudder  Sebastianus  ...  Cette 
union  semble  avoir  pris  fin  en  1732.  La  Chambre 
existait  encore  en  1753. 

Damme. 

Damme  possédait  une  Chambre  de  rhétorique  au 
xve  siècle.  En  1401,  Jean,  le  fou  de  la  Chambre, 
reçoit  un  nouvel  habit.  La  chambre  joue  le  mystère 
de  la  passion  en  1421,  1423,  1433,  1450,  1451,  1452, 
1454,  1455  et  1456.  En  1528,  les  gages  du  facteur, 
Jean  Pecksteen,  sont  augmentés,  pour  l’engager  à 
renoncer  à son  dessein  de  s’établir  ailleurs.  En  1533, 
on  joue  : vanden  xn  geslachte  van  Israël ; en  1538, 
een  waghenspel , avec  ceux  de  Bruges,  et,  en  1553,  un 
concours  a lieu  à Damme. 

Deerlijk. 

En  1767,  P.  de  Goesin,  imprimeur  à Gand,  fournit 
à quelques  amateurs  de  Deerlijk  400  programmes. 
On  trouve  citées  à Deerlijk  les  sociétés  suivantes  : De 
redenkonstminnende  liefhebbers  (1770);  De  wydver- 
maarde  minnaers  der  redenkonst  (1775);  De  Deerlyksche 
jeugd  (1785);  De  constrycke  liefhebbers  (1786);  De  vreed- 
minnende  leerbroeders , devise  : Amor  omnia  vinci t 
(1787);  De  geassocieerde  redenspreuk -minnaers,  sous  la 
devise  : Fabricando  fabri  fimus , et  sous  l’invocation 
de  Ste  Colombe  (1787).  En  1780,  une  société  qui  a 
pour  devise  : Ziet  zy  groeyt  onbesproeyt , donne  des 
représentations  en  collaboration  avec  les  rhétoriciens 
de  Vichte,  dans  l’auberge  De  Breêstraete . 
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Deftinge. 

Une  société  : De  rym-konst-voeders , sous  l’invoca- 
tion de  St  Ursmer,  joue  en  1769. 

Denderbelle. 

De  iverige  rym-konst-minnende  jongheid,  sous  la 
devise  : Vivat  de  eendvachtigheyd ! (1760);  De  konst- 
minnende  iveraers  (1788);  De  minnaers  van  de  konst. 
Cette  dernière  société,  probablement  la  même  que 
les  précédentes,  joue  en  1793,  à Auweghem. 

Denderwindeke. 

A Denderwindeke  jouent,  en  1762  : De  onde  ver - 
maerde  liefhebbers.  Le  nom  de  cette  société  semble 
indiquer  qu’elle  existait  déjà  avant  cette  date,  peut- 
être  sous  une  autre  dénomination.  En  1797,  nous 
trouvons  à Denderwindeke  : De  konstminnende  jong - 
Jieyd. 

Denterghem. 

Une  société  y est  citée  en  1749.  C’est  probablement 
la  même  que  celle  nommée  : De  leersuchtige  minnaers 
der  rymconst , qui  donne  des  représentations  en  1750 
et  en  1751.  Une  société  semblable  donne  aussi  des 
représentations  en  1761,  1768  et  1772;  à cet  effet  elle 
emprunte  les  costumes  et  les  décors  de  la  chambre 
Het  Roosjeiiy  à Thielt. 

Desselghem. 

La  société  : De  konstlievende  jonglieyd , joue  en  1787. 
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Desteldonck. 

Société  de  rhétorique  au  xvme  et  encore  au  xixe 
siècle,  sur  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  ren- 
seignement. 

Deurle. 

La  société  de  rhétorique  de  cette  localité  : De 
reden.-konstminnende  jonkheyd , donne  des  représenta- 
tions en  1776,  et  joue  encore  au  commencement  du 
xixe  siècle  dans  son  local,  Het  blau  Jtuys.  Elle  varie 
souvent  son  titre  : De  rhetorica-minnende  jonckheyd; 
De  jonghens  van  Rethorica , etc. 

Deynse. 

De  Nazareenen  [les  Nazaréens],  devise  : Doynse  om 
een  beter  [allusion  au  nom  de  la  ville,  lequel,  dans  les 
vieilles  Chartres,  est  parfois  écrit  : Dons,  Donze  ou 
Dunze].  Sous  l’invocation  de  l’Enfant  Jésus.  Cette 
Chambre  qui  existait  déjà  au  xve  siècle,  sous  forme 
de  société  religieuse,  est  confirmée  en  1482,  par 
l’archiduc  Maximilien.  Elle  joue  la  Résurrection  du 
Christ  en  1400,  et  on  la  trouve  citée,  comme  ayant 
encore  joué,  dans  les  années  1431,  1436,  1444,  1445, 
1448,  1449,  1450,  1456,  1462,  1464,  1465,  1472, 
1473,  1475,  1478,  1479,  1481,  1483,  1485,  T493> 
1495,  1496,  1497  et  1499.  Parmi  les  pièces  que  les 
ghesellen  jouent  durant  ces  années  et  au  commen- 
cement du  xvie  siècle,  on  mentionne  : Tspel  van 
Arnoute  (1431);  Tspel  vanden  wijghe  [slag,  strijd]  van 
Ronchevale  (1444);  Tspel  van  Thelionffeluse  [Theophilus] 
Tspel  van  Florljsse  cnde  van  Blanchefioere  et  Tspel  van 
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sente  Margrieten  (1483);  Tspel  van  Gryselle  (1499); 
Tspel  van  Christophelus  (1505);  Tspel  vanden  rycken 
vrecke  (1517);  Tspel  vande  bekeerde  sonder  esse  (1522). 
Pendant  les  années  1509-1566,  la  Chambre  jouait  sur- 
tout des  pièces  religieuses  et  de  circonstance.  En 
1524,  1537  et  1549,  elle  est  à Thielt;  en  1537,  à 
Courtrai;  en  1539,  à Gand;  en  1564,  à Audenarde. 
En  1566,  la  Chambre  s’endort,  comme  tant  d’autres, 
à la  suite  des  événements  politiques  et  ne  donne 
signe  de  vie  que  vers  la  fin  du  xvie  siècle.  Le  24 
juin  1700,  elle  est  reconstituée  sous  le  titre  : De 
confrérie  vanden  H.  Joannes-Baptista.  La  nouvelle 
Chambre  donne  des  représentations  en  1720,  1749, 
i75°>  1758-1759»  I759»  i7ÔI>  I77I  (à  l’auberge  De 
Kleppe),  1771  ou  1772  (op  hun  eygenschauburginhet 
stadliuys ),  1775,  1777,  1778,  1780,  etc.  Sous  diverses 
devises  la  Chambre  assiste  aux  concours  de  Courtrai 
(1770  et  1797),  Roulers  (1772,  2e  prix),  Somerghem 
(1773),  Audenarde  (1784)  et  Lokeren  (1789).  Dans  ce 
dernier  concours  elle  prend  pour  devise  : Geen  konst 
zondernyd,  devise  qu’elle  conserve  jusqu’au  xixe  siècle. 
En  1796,  la  Chambre  achète  le  matériel  du  théâtre  de 
la  société  De  leerzugtige  jongheyd , d’Audenarde,  pour 
la  somme  de  56  flor.  17  sols;  en  1797,  un  nouveau 
règlement  est  adopté;  en  1798,  la  Chambre  s’établit 
dans  le  local  De  Roos,  et  la  même  année,  ses  portes 
sont  closes  à la  suite  des  événements  politiques, 
pour  ne  plus  s’ouvrir  qu’en  1801.  La  société  Voovuit 
à Deynse  possède  un  drapeau  en  soie  verte  portant, 
brodé  en  or,  le  millésime  de  1462;  il  provient  de 
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l'ancienne  Chambre.  Voir,  pour  le  blason  de  la 
Chambre  De  Nazareenen  : Spelen  van  sinne,  Gand, 
1539,  f*  Ooi  r°,  et  A.  van  den  Abeele,  geschiedenis 
dey  stad  Deinze,  p.  190. 

Dickelvenne. 

On  y joue,  au  xvme  siècle,  une  pièce  mettant  en 
scène  des  épisodes  de  la  vie  de  Ste  Christienne,  pa- 
tronne du  village. 

Diest. 

Bien  que  dans  un  rapport,  dressé  en  1784,  les 
rhétoriciens  de  Diest  affirment  que  leur  association 
florissait  déjà  en  1441,  et  qu’à  cette  date  elle  avait 
joué  : Muvmuratie , tafelspel , et  Belgis-lust,  l’existence 
légale  de  la  première  société  de  rhétorique  de  la  ville 
de  Diest  date  de  1470  seulement.  A cette  époque  la 
société  assistait  annuellement  à la  procession  de 
l’église  collégiale,  le  jour  de  St  Jean-Baptiste,  et  à 
celle  de  l’église  St-Sulpice,  le  jour  de  l’Assomption; 
chaque  fois  sa  comparution  était  rémunérée  par  la 
ville.  Cette  société  qui  organisa  un  Haechspel  en  1490, 
auquel  assistait  entre  autres  la  Chambre  De  Petcr- 
selywortel , de  Louvain,  tenait  ses  réunions  dans  un 
local  situé  aux  environs  de  la  Putterstraetpoorte.  Elle 
donna  naissance  à la  première  Chambre  de  rhétorique 
proprement  dite,  établie  à Diest  : De  Lelyblom.  En 
1502  (plusieurs  auteurs  écrivent  1302,  par  suite  d’une 
faute  typographique  dans  l’ouvrage  de  Grammaye  : 
Antiqaitates  Brabantiae , p.  63  de  l’édition  de  1707), 
une  deuxième  Chambre,  sous  le  nom  De  Christus - 
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ooghen , fut  fondée,  et  à cette  occasion  les  statuts  de  la 
Lelyblom  furent  modifiés  et  confirmés.  Nous  croyons 
que  c’est  de  cette  époque  que  date  le  blason  de  la 
Chambre  De  Lelyblom , tel  qu’on  le  connaît,  et  le 
patronage  de  la  Ste  Vierge  ; probablement  la  société 
était-elle  antérieurement  placée  sous  le  patronage  de 
S1  Jean-Baptiste.  En  1520,  les  deux  processions  dont 
il  est  parlé  plus  haut  furent  supprimées;  à leur  place 
fut  instituée  une  autre  procession,  fixée  au  dimanche 
après  la  fête  de  la  Visitation.  Il  fut  statué  : dut  Sint- 
Jans  beeldt  voir , ende  Onser-L.-Vrouwe  beeldt  achter 
gedragen  sullen  worden.  Cette  disposition  nous  fait 
supposer  que  la  Chambre  De  Christus-ooghen  s’était 
placée  sous  l’invocation  de  St  Jean-Baptiste. 

De  Lelyblom  [la  Fleur  de  lis].  Le  blason  de  cette 
Chambre  porte  un  lis  en  fleur,  et  la  Ste  Vierge  avec 
l’Enfant  sortant  de  la  fleur  du  milieu.  Sa  devise  est 
inconnue.  Il  est  vrai  que  le  blason  porte  les  mots  : 
Reyn  bloeme,  faisant  allusion  à la  Ste  Vierge,  mais 
ces  mots  ne  forment  pas  une  devise.  Cette  Chambre 
assista  notamment  aux  concours  suivants  : à Louvain 
(1518),  à Bruxelles  (1532),  à Malines  (1535),  et  à 
Anvers  (1561).  En  1541,  elle  organise  un  concours 
qui  dure  10  jours.  Pendant  l’époque  des  troubles  du 
xvie  siècle,  elle  languit,  et  c’est  seulement  en  1602, 
lors  de  l’installation  de  Philippe-Guillaume  d’Orange, 
comme  seigneur  de  Diest,  qu’elle  monte  quelques 
pièces,  composées  par  Louis  vanden  Berghe,  à cette 
époque  facteur  de  la  Chambre.  En  1614,  la  Chambre 
octroyé  à ce  facteur  jaerlycx  twelf  Rinsguldens,  alsoo 
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oock  volgens  d’oude  costuym,  aile  maeltyen , colfdagen 
wanncer  hy  compareert,  sijn  vry  gelacli . A partir  de 
I5I9  et  jusqu’à  l’année  1796,  elle  occupe  une  maison 
au  grand  marché,  entre  la  maison  De  Keyzer  et  le 
château  d’Emmaüs.  Le  blason  de  cette  Chambre  est 
reproduit  dans  les  Spelen  van  sinne,  Anvers,  1561, 
f.  Dd  ij  vo. 

De  Christus-ooghen  [Les Œillets  Dieu,lychnis  coro- 
naria];  devise  : Christns  ooghen  doorsient  al.  Probable- 
ment sous  l’invocation  de  St  Jean-Baptiste.  Fondée 
en  1502,  cette  Chambre  assiste  aux  processions, 
comme  la  Chambre  De  Lelyblom.  En  1518,  elle  est  à 
Louvain;  en  1535,  à Gand;  en  1561,  à Anvers;  en 
1562,  à Bruxelles,  et,  en  1620,  à Malines,  où  elle 
fait  son  entrée  avec  3 blasons.  Elle  tient  ses  réunions 
dans  une  maison  située  dans  la  Langestraat.  Son 
blason  se  trouve  dans  les  Spelen  van  sinne,  Anvers, 
1561,  f.  Tt  i vo. 

Dixmude. 

Les  renseignements  au  sujet  des  Chambres  de 
rhétorique  de  Dixmude  sont  très  inexacts  et  très 
incomplets.  Sanderus  dit  qu’il  y avait  là,  déjà  très  an- 
ciennement, trois  Chambres,  mais  il  ne  les  nomme  pas. 
Kops  rapporte  également  que  la  ville  possédait  trois 
Chambres  en  ajoutant  : waar  van  er  reeds  in  1394  in 
weezen  geweest  zijn , mais  il  ne  cite  d’autre  nom  que 
celui  de  la  Chambre  De  H . Geest , sans  faire  connaître 
sa  devise.  Gérard  mentionne  la  même  Chambre,  et 
dit  qu’il  y en  avait  encore  une  autre  à Dixmude 
appelée  De  Leliebloem , dont  la  devise  était  : Reyn 
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bloeme , ce  qui  est  une  erreur.  La  Chambre  De  Lelie- 
bloem  ayant  pour  devise  (?)  Reyn  bloeme  avait  son  siège 
à Diest  et  non  à Dixmude.  Dans  les  Annales  de  la 
société  d'émulation  de  la  Flandre  occidental e,lll,  p.  278, 
il  est  question  d’une  Chambre  du  nom  De  Royaerts , et 
l’auteur  de  l’article  ajoute  : cette  Chambre  « n’existe 
» plus  depuis  bien  longtemps;  elle  avait  pour  blason 
» la  Croix  et  pour  devise  : Sclierp  is  de  ure  ».  Ici 
encore,  il  y a,  croyons-nous,  erreur  et  confusion  avec 
une  autre  Chambre  dixmudoise  Het  H.  Kruys . Une 
Chambre  nommée  De  Royaerts  existait  à Bergues-St- 
Winoc,  et  une  autre  du  même  nom  à Loo-iez-Furnes. 
Nulle  part  nous  n’avons  trouvé  trace  d’une  Chambre 
de  ce  nom  à Dixmude.  Voici  quelques  renseignements 
au  sujet  des  Chambres  de  cette  localité  : 

De  H . Gheest  [le  St  Esprit],  devise  inconnue; 
sous  l'invocation  de  Ste  Anne.  C’est  bien  de  cette 
Chambre,  dont  les  membres  s’appelaient  aussi  De 
Annanisten , qu’il  s’agit  quand  il  est  question  des 
Ghesellen  ou  de  la  Ramer  van  Dixmude , avant  la  fin 
du  xviie  siècle.  Elle  remporta  le  deuxième  prix  à 
un  concours  qui  eut  lieu  à Tournai,  en  1394,  et  le 
premier  prix  à Audenarde,  en  1404.  Nous  la  ren- 
controns encore  à Loo-lez-Furnes  (1424  et  1547),  à 
Fûmes  (1515),  à Nieuport  (1516),  à Bruges  (1700). 

Het  H,  Kruys  [la  Ste  Croix],  ou  De  Kruysbroeders; 
devise  (?)  Scherp  deure  ou  plus  correctement  Sclierp 
de  ure.  Bien  qu’il  soit  probable  que  cette  Chambre 
existait  déjà  anciennement,  nous  ne  la  trouvons  pas 
citée  avant  1774,  année  où  elle  était  à Bailleul. 
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De  Barbaristen  ou  Morgennieten;  devise  : Nu, 
morgen  niet.  Sous  l’invocation  de  Ste  Barbe.  Cette 
Chambre  est  à Bruges  en  1700,  et  à Bailleul  en  1769. 
Elle  organise  un  Landjuweel  en  1774-  En  1793,  forte 
de  52  membres,  elle  prend  la  résolution  de  ne  plus 
admettre  comme  sociétaires  que  des  personnes  pou- 
vant donner  des  preuves  évidentes  de  capacité,  et  des 
jeunes  gens  sans  profession.  Les  deux  dernières 
Chambres  existaient  encore  au  xixe  siècle. 

Mr  F.  de  Potter  ( Geschiedenis  der  rederijkerskamer 
van  Veurne,  Gand,  1870,  p.  24)  cite  une  chambre 
dixmudoise  qui  avait  pour  devise  : Van  zinnen  jonc. 
Cette  devise  est  celle  d’une  chambre  de  Loo-lez- 
Furnes. 

Doorzeele,  voir  : Everghem. 

Douai. 

Déjà  au  xive  siècle  on  y trouve  la  confrérie  des 
Clercs  Parisiens , Écoliers  de  Paris,  Clercs  de  Notre- 
Dame,  ou  Clercs  du  grand  Pny  de  Notre-Dame ; on 
croit  qu’elle  fut  érigée  vers  l’an  1330.  En  1431,  quel- 
ques rhétoriciens  de  Douai  jouent  à Arras,  et  à l’ab- 
baye de  Liessies.  On  conserve  à la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Douai,  un  poème  du  xvie  siècle,  sur 
l’immaculée  conception,  fait  par  Jean  Loys,  prince  de 
rhétorique.  En  1528,  les  rhétoriciens  de  Douai  frater- 
nisent à Audenarde,  avec  les  Chambres  de  cette  ville. 
En  1542,  la  Chambre  joue  La  Résurrection,  et,  en 
1548,  Le  mystère  des  pèlerins.  En  1608,  l’avocat  Pierre 
Ledoux,  étant  prince,  on  mit  au  concours  le  refrain  : 
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« Le  doux  rameaux  que  la  colombe  apporte  »,  et 
en  1609,  l’avocat  Jean  Bertout,  étant  prince  « Enjam- 
ber tout , pour  les  hauts  cieux  atteindre  ».  Lorsque 
Jean  Bellegambe,  peintre,  était  prince,  on  joua  la 
décollation  de  St.  Jean-Baptiste,  avec  le  refrain  : 
« Le  chef  de  Jean  pour  sa  belle  gamba.de  »,  et  lorsque 
Matthieu  Salé,  greffier  criminel,  fut  élu  prince,  les 
poètes  célébrèrent  les  louanges  du  sel . La  Chambre 
brille  encore  en  1772.  Vers  cette  époque  son  prince 
était  Jacq.-Franç.  Dubrulle,  prêtre  et  chanoine  de 
l’église  collégiale  de  St-Pierre.  « Dans  la  séance  du  16 
» août  1778,  la  confrérie  décida  que  les  poètes,  pour 
» être  admis  à concourir,  seraient  tenus  à l’avenir  de 
» produire  des  odes  en  l’honneur  de  la  Vierge,  plutôt 
» que  des  ballades.  Ce  fut  le  coup  de  mort  de  l’associa- 
» tion  : elle  n’obtint  seulement  pas  une  seule  ode  pour 
» son  chant  de  cygne.  Au  mois  de  mars  de  l’année 
» suivante,  les  lettres  patentes  portant  établissement  à 
» Douai  des  Sœurs  de  la  charité  ...  comprirent  les 
» biens  de  la  confrérie  poétique  ...  rapportant  annuel- 
» lement  600  livres  ...  dans  la  dotation  du  nouvel 
» établissement  ».  Depuis  la  révolution  française,  ces 
biens  appartiennent  au  bureau  de  bienfaisance. 
(Archives  Jiistor . et  littér . du  Nord  de  la  France  ... 
par  A.  Dinaux,  3e  série,  vol.  VI,  pp.  67-69);  Bras- 
sart,  notes  histor.  sur  les  hôpitaux  ...  de  Douai.  Douai, 
1842,  pp.  217-222  et  354-357;  Plouvain,  souvenirs  à 
V usage  des  liabitans  de  Douai  ...  Douai,  1822,  pp.  321- 
324,  502,  etc.  Au  xvie  siècle  on  trouve  à Douai  Le 
Banc  poétique  du  baron  de  Cuincy  ou  Cuinchy  (voir  : 
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Mémoires  de  la  Soc.  d’agricult.,  sciences  et  arts  du 
dépt  du  Nord,  Douai,  1891,  pp.  352-378;  article  du 
bn  de  Warenghien),  et  la  Confrérie  de  Ste-Barbe. 

Dranoutre. 

Une  société  d’archers  de  Dranoutre,  escortée  de 
musiciens  et  d’acteurs,  joue  à Ypres  en  1428. 

De  Goedhertige  kruysdraegers  [les  Affectionnés  por- 
teurs de  la  croix],  sous  l’invocation  de  Ste  Lucie. 
Cette  Chambre  fut  fondée  en  1774,  et  reconnue  la 
même  année  par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga, 
d’Ypres;  des  confréresses  étaient  admises.  Son  règle- 
ment est  imprimé  dans  l’ouvrage  de  Mr  E.  vander 
Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre,  I,  331-335. 

La  bibliothèque  de  l’Université  de  Gand  possède 
plusieurs  pièces  très  intéressantes  ayant  rapport  à 
cette  Chambre,  et  à la  Gilde  des  arquebusiers  St-An- 
dries  : io,  octroi  conféré  à la  Gilde  par  Philippe  IV, 
le  27  juillet  1628,  (copie  authentique);  20,  lettres 
patentes,  données  par  Y Alpha  en  Oméga  à la  Chambre 
De  Goedhertige  kruysdraegers,  le  10  sept.  1774,  (copie 
authentique);  30,  plusieurs  lettres  autographes,  brouil- 
lons, etc.,  concernant  une  querelle  entre  la  Gilde  et 
la  Chambre  d’une  part,  et  le  clergé  de  Dranoutre,  etc., 
d’autre  part,  au  sujet  de  fêtes  et  divertissements 
publics,  donnés  par  les  deux  sociétés  les  jours  de 
fêtes  religieuses.  Ces  pièces  sont  datées  25  mai  1780 
- 27  sept.  1781,  et  signées  : Baelde,  bailli;  Danc- 
kaert,  curé;  Félix  [-Joseph  de  Wavrans],  évêque 
d’Ypres,  etc. 

Drappendriesch,  voir  : Etichove. 
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Dunkerque. 

En  1426,  une  fête  d 'esbatement  a lieu  à Dunkerque; 
des  rhétoriciens  d’Audenarde  y prennent  part.  Une 
Chambre  de  Dunkerque  était  à Gand  en  1440  et  à 
Nieuport  en  1495  et  en  1527.  Au  xve  siècle,  il  y a 
cinq  Chambres  dans  cette  ville  : La  compagnie  de 
rétoricke  (intra-muros);  celle  de  St  Eloi  (extra-muros); 
Les  josnes  compaignons  des  escoles  ; La  r'etoricke  de  la 
garnison  et  Les  josnes  bouchers.  Toutes  ces  sociétés 
furent  supprimées,  en  mai  1584,  par  un  décret  du  duc 
de  Parme.  Peu  de  temps  après  s’érigea,  peut-être  des 
débris  des  sociétés  supprimées,  la  Chambre  : De  Car - 
sauwe)  De  Karsouwe , ou  De  Kersouwe  [la  Marguerite 
des  prés];  devise  : Verblydt  in  den  tydt,  et  sous  l’invo- 
cation de  St  Michel.  Elle  fleurit  surtout  pendant  les 
années  que  Michel  de  Swaen,  surnommé  le  prince 
des  poètes  flamands  de  France,  est  son  facteur.  Le 
nom  de  Mich.  de  Swaen  paraît  pour  la  première  fois 
en  1688;  il  meurt  en  1707.  En  1700,  la  Chambre 
remporte  un  prix  à un  concours  donné  par  De  drie 
Santinnen , à Bruges.  A cette  époque  elle  a,  parmi  ses 
membres,  l’avocat  Pierre  Looten  et  Pierre  Labus;  le 
premier  vicaire  de  la  paroisse,  Deseck,  en  est  doyen 
et  administrateur,  et  l’échevin  Hector,  chef-homme. 
En  1722  et  1723,  le  magistrat  continue  encore  à payer 
un  subside,  mais  le  zèle  de  la  Chambre  est  refroidi, 
et  le  doyen,  Corn.  Godefroy,  se  voit  dans  l’obliga- 
tion de  demander  au  magistrat  l’autorisation  de  faire 
payer  les  cotisations  des  confrères  Henri  Mille,  Louis 
Henri,  Ant.  Rycx,  et  Adr.  van  Haverbeke.  En  1725, 
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le  doyen,  Nie.  Deperne,  signale  au  magistrat,  comme 
refusant  de  contribuer,  un  notaire,  André  van  Oosten, 
et  deux  maîtres  vitriers,  Louis  Masschaert  et  Max. 
vanden  Busch.  A cette  époque  la  Chambre  compte 
vingt-quatre  membres;  son  valet  a 24  livres  de 
gages.  En  1750,  Nicolas  de  Baeke,  avocat  et  échevin, 
est  connétable  de  la  Rhétorique.  Sa  nomination  par 
les  doyens  et  membres  de  la  Chambre  porte  les 
signatures  de  Louis  Everaert,  J.  Declercq,  Margat 
fils,  L’étang  et  Delacour.  La  même  année,  le  ministre 
d’Argenson  accorde  à la  Rhétorique  le  permis  de  con- 
struire une  salle  sur  l’emplacement  des  anciens  rem- 
parts espagnols,  entre  la  porte  de  la  rue  du  Quai  et  la 
Poissonnerie,  mais  peu  d’années  après,  l’autorité 
militaire  leur  signifie  de  déguerpir,  et,  en  1764,  ils  en 
sont  définitivement  expulsés;  le  pensionnaire  Debrier 
était  alors  connétable,  et  un  certain  Boulanger,  doyen. 
Le  blason  de  cette  Chambre  est  reproduit  dans  les 
Annales  du  Comité  flamand  de  France , II,  pl.  IX, 
no  184. 

Edelaere. 

En  1548,  une  société  dite  Ter  Balliën , dépendance 
de  la  paroisse  d’Edelaere,  se  rend  à un  concours 
organisé  à Grammont. 

Eecke. 

Het  H . Kruys  [la  Ste  Croix] , devise  : Verblyd  int 
cruuce.  Ses  membres  s’appelaient  aussi  : Verblyders 
int  cruuce  ou  Ontsluyters  van  vreugd . La  Chambre 
reçoit  ses  lettres  d’agrégation  de  la  Chambre-mère 
Alpha  en  Oméga  d’Ypres,  le  19  mai  1542.  Ces  lettres 
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existent  encore,  et  « reposent  dans  une  antique 
» maison,  qui  porte  la  date  de  1546,  et  où  depuis 
» trois  siècles  les  confrères  de  cette  rhétorique  n’ont 
» cesser  de  tenir  leur  réunions  » ( Messager  des  sciences 
historiques , 1850,  p.  447,  art.  de  Mr  L.  de  Baecker). 
Au  xviie  siècle  on  jouait  encore  dans  l’église  d’Eecke 
la  Passion.  En  1726,  la  Chambre  joue  : Het  leven 
van  de  H . Godelieve  ; en  1752  : De  roem-rijcken  zegen- 
prael  van  het  H . Cruys,  behaelt  door  den  keyser 
Heraclitus  ...  et,  en  1777,  Het  lieylig  leven  en  de  dood 
van  den  H . Joannes  Baptista.  Le  blason  de  la  Cham- 
bre Het  H.  Kruys  figure  dans  les  Annales  du  comité 
flamand  de  France , V,  p.  134. 

De  Witte  Cassauw , ou  Karsouwe , ou  Kersouwe  [la 
Marguerite  des  prés  blanche].  Cette  Chambre,  qui 
existait  en  1756,  est  probablement  l’héritière  de  l’an- 
cienne Chambre,  et  c’est  elle  probablement  qui,  sous 
différentes  dénominations,  donne  des  représentations 
en  1763,  1764,  1769,  1773,  1777  et  1786,  et  qui  joue 
à Somerghem,  en  1773,  à Bailleul,  en  1774,  et  à 
Poperinghe,  en  1782. 

Eecloo. 

De  Eecke  (?)  [le  Chêne],  devise  : Eekels  worden 
boomen , allusion  au  nom  de  la  ville.  En  1450,  les 
rhétoriciens  d’Eecloo  jouent  : De  miraculé  van  Onser 
Vrauwen  van  Cameroene , den  ghezellen  die  speelden 
...  ghegheven  XXllll  s.  p . et,  en  1458,  les  mêmes 
jouent  à Caprycke.  Un  concours  a lieu  à Eecloo  en 
1485.  Une  société  de  cette  ville  se  produit  en  scène 
en  1725,  et,  en  1726,  une  autre,  ayant  pour  devise  : 
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Kent  u zelven , joue  à Lokeren,  en  1789,  et  encore  une 
autre  donne  des  représentations  à Middelburg  (Flan- 
dre) en  1797.  Est-ce  toujours  la  même  Chambre, 
celle  qui  avait  primitivement  pour  devise  : Eekels 
worden  boomen? 

Eeghem. 

Société  de  rhétorique  qui  donne  des  représenta- 
tions en  1749,  1750,  1772  et  1776. 

Eenaeme. 

De  constminnende  iveraers  der  vlaemsche  redenconst, 
sous  l’invocation  de  St  Laurent,  montent  des  pièces 
de  théâtre  en  1755. 

Eessen. 

Des  rhétoriciens  d’Eessen  assistent  à des  fêtes 
données  à Dixmude,  en  1465,  1546,  1547  et  1548. 
Chaque  fois  le  magistrat  de  Dixmude  leur  fait  offrir 
quelques  cannettes  de  vin. 

Eggewaertscappelle  ou  Ascapelle. 

De  Fonteinisten  ou  Kruisbroeders;  devise  : Schrael 
in  de  borse.  Sous  l’invocation  de  St  François.  En 
1680,  il  ne  restait  de  cette  Chambre  qu’un  seul  mem- 
bre, un  paysan  nommé  Alex.  Allemesch,  grand 
amateur  de  Mari  de  la  rhétorique . Un  beau  jour  celui-ci 
se  rendit  à Fûmes,  accompagné  du  bailli  de  la  localité, 
pour  solliciter  du  magistrat  la  permission  de  recon- 
stituer la  Chambre,  ce  qu’il  obtint.  Immédiatement 
après  il  partit  pour  Dunkerque  où  il  fit  confectionner 
une  nouvelle  bannière,  et  le  dimanche  suivant  rentré 
chez  lui  heeft  hy  op  den  sgruysemolen  het  vaendel  opge~ 
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hischt,  een  tonne  hier  ontsteken  op  den  molenwal,  den 
trommel  doen  slaen,  ende  aldaev  nieuwe  confraters  ge- 
werft,  ende  aenveerde  al  die  zich  presenteerden , als  zij 
van  geenen  disch  werden  gealimenteird,  soodanig  dat 
dinen  dag  het  guide  gecompleteerd  werd.  ( Belgisch 
mtiseum , 1838,  p.  363,  art.  de  Phil.  Blommaert). 
En  1699,  la  Chambre  paye  à celle  de  Fûmes  3 livres 
6 escal.,  over  dheure  [de  huur]  van  eene  grauwe  tuyte, 
et,  en  1701- 1702,  3 livr.  over  heure  van  speelcleederen , 
Cette  société  existait  encore  en  1812. 

Elseghem. 

De  Witte  Lely  [le  Lis  blanc].  Donne  des  représenta- 
tions en  1732  et  en  1739.  Cette  dernière  fois  sous 
l’invocation  de  St  Maur. 

Elst  [Flandre-Orient.] 

De  konstminnende  liefhebbers  se  produisent  en  scène 
en  1749.  En  1752,  De  konstminnende  ende  ieverige 
joncheyt  prépare  la  représentation  d’une  tragédie  : 
de  Heylige  Genoveva , mais  l’autorisation  est  refusée, 
parce  qu’on  considère  la  pièce  comme  étant  trop  libre; 
il  y est  question  d’adultère.  En  1797,  Dr  leersiœhtige  en 
constminnende  broederen , sous  l’invocation  de  Ste  Appo- 
lonie,  plus  heureux  que  leurs  devanciers,  obtiennent 
la  permission  nécessaire,  peut-être  après  quelques 
changements  faits  à la  pièce. 

Elvebdinghe. 

De  leergierige  rym-const-beminnende  jonckheyt  donne 
des  représentations  en  1732  et  en  1733. 


» 
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ELVERSELE  — 


Elversele. 

De  Roode  roos  [la  Rose  écarlate]  ou  De  Onnoosel - 
gesinden , sous  l’invocation  de  Ste  Marguerite.  Cette 
Chambre  est  baptisée  par  la  Chambre-mère  De  Goud- 
bloem  de  St-Nicolas,  l’année  même  de  son  institu- 
tion, 1611. 

Enghien  [Edinge]. 

De  Penséblom  [la  Pensée];  devis  e : Penser  y fault. 
Sous  l’invocation  de  Anne.  Cette  Chambre  fut 
fondée  au  xive,  peut-être  même  déjà  au  xme  siècle. 
En  1422,  elle  joue,  au  marché,  Le  riche  homme 
avaricieux , La  passion  de  S t Laurent , et  L'offrande 
des  trois  mages ; en  1446  et  1455,  La  résurrection ; 
en  1447,  La  passion  de  St  Adrien ; en  1456  et  1458, 
La  vie  de  St  Éloi ; en  1457,  La  décollation  de  St  Jean- 
Baptiste  et  La  passion  de  S1  Sébastien  ; en  1458,  La 
vie  et  la  passion  de  Ste  Barbe , et,  en  1459,  La  con- 
solation de  St  Pierre  de  Luxembourg.  Vinchant 
(. Annales  du  Hainaut ),  en  parlant  de  cette  Chambre, 
dit  qu’à  l’époque  de  Philippe  le  Bon,  ses  membres 
étaient  les  meilleurs  rhétoriciens  du  Hainaut.  En  i486, 
à l’occasion  de  l’élection  de  Maximilien  comme  roi 
des  Romains,  trois  sociétés  étaient  entrées  en  iice  : les 
compagnons  de  Ste  Anne,  ceux  de  Notre-Dame,  et 
ceux  de  St.  Sébastien  ; mais  nous  doutons  que  ces 
deux  dernières  étaient  bien  des  sociétés  de  rhétorique. 
Les  statuts  primitifs  de  la  Chambre  périrent  probable- 
ment dans  l’incendie  de  1497.  Au  mois  de  mai  1501, 
la  Chambre  est  reconstituée,  et  ses  statuts  renouvelés 
par  le  bailli  Jean  de  Ligne.  En  1528,  nous  trouvons 
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la  Chambre  à Audenarde;  en  1537,  elle  compte  plus 
de  40  membres,  et,  en  1539,  elle  assiste  au  concours 
de  Gand.  En  1565,  le  magistrat  d’Enghien  défend  les 
représentations  publiques,  et,  en  1568,  le  local  de  la 
Chambre  est  mis  sous  scellé.  Selon  toute  apparence 
la  société  reçoit  de  nouveau,  en  1577,  la  permission 
de  jouer,  mais  à la  condition  que  les  pièces  soient 
préalablement  examinées  et  approuvées.  En  1627,  la 
Chambre  figure  encore  dans  laprocession,  maisen  1630 
plus.  A partir  de  1625,  elle  souffre  beaucoup  de  la 
concurrence  que  lui  font  les  élèves  du  collège  des 
Augustins,  et  de  la  décadence  générale  de  la  littéra- 
ture en  Flandre.  Il  semble  cependant  qu’elle  continua 
à donner  des  représentations,  car,  en  1698,  elle  joua 
le  Mystère  de  la  passion , dont  le  programme  nous  est 
conservé  (Annales  du  Cercle  archéologique  d’Enghien. 
Enghien,  Spinet,  1880,  vol.  I,  pp.  49-55).  Le  15  juillet 
1752,  le  duc  Léopold  d’Arenberg  enlève  à la  Chambre 
le  privilège  du  monopole  des  comédies  et  des  tragédies, 
décret  motivé  par  le  fait  que  les  membres  « ignorent 
les  principes  de  la  rhétorique  ».  En  1768,  le  magistrat 
supprime  l’allocation  de  20  livr.,  que  lui  avait  accordé 
Jean  de  Ligne,  en  1501,  parce  qu’aucun  de  ses 
membres  ne  se  trouve  en  état  de  composer  la  moindre 
pièce  de  poésie  et  qu’on  admet  dans  la  société  des 
personnes  sachant  à peine  lire  et  écrire.  C’est  sans 
doute  la  perte  de  ces  faveurs  qui  fut  la  cause  efficiente 
du  succès  que  remporta  la  Chambre  10  ans  après,  à 
Grammont,  où  elle  obtint  le  2e  prix  sur  11  sociétés 
concurrentes.  Le  10  mai  1510,1e  magistrat  avait  auto- 
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risé  la  Chambre  à construire  un  local  entre  Thôtel 
de  ville  et  la  maison  du  doyen  de  Hal,  à la  con- 
dition de  pouvoir  reprendre  le  bâtiment  en  payant  la 
valeur  à dire  d’experts.  Nous  ignorons  jusqu’à  quelle 
époque  la  Chambre  disposa  de  ce  local,  mais  il  est 
certain  qu’au  xvme  siècle  les  représentations  se  don- 
naient à l’étage  de  la  Halle  au  blés.  En  1747, 
Benoît  XI V leur  accorde,  par  bulle  du  18  mai, 
plusieurs  indulgences.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, la  ville  s’empare  de  leur  local.  Néanmoins  la 
confrérie  se  maintient.  Le  blason  de  la  Chambre  est 
reproduit  dans  les  Spelen  van  sinne,  Gand,  1539, 
f.  KK  2 ro. 

Het  konstgenootschap.  Cette  société  s’établit  vers 
1752,  lorsque  le  duc  Léopold  d’Arenberg  avait  enlevé 
à La  Pensée  le  monopole.  Composée  de  jeunes  gens, 
elle  gagna  un  3e  prix  à Grammont,  en  1776.  Peu  de 
temps  après  elle  s’éteignit,  à la  suite  des  réformes 
introduites  par  Joseph  IL 

Ertvelde. 

Une  société  y est  fondée  en  1785.  Elle  donne  des 
représentations  en  1792  et  encore  au  xixe  siècle,  jus- 
qu’en 1820.  « Les  rhétoriciens  d’Ertvelde  restés  de- 
» bout,  ayant  prêté  leur  estrade  aux  confrères  d’As- 
» senede,  s’en  voient  définitivement  privés,  en  dépit 
» de  réclamations  réitérées  » (E.  vander  Straeten, 
le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  p.  88). 

Erweteghem. 

Une  société  de  cette  localité,  ayant  pour  devise  : 
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Opgeweckt  door  yver,  donna,  en  1787,  des  représenta- 
tions à Thielt,  et,  en  1788,  à Sotteghem.  En  1789,  cette 
société  met  en  répétition  une  pièce  blessante  pour  les 
habitants  d’Audenhove-Ste-Marie,  village  contigu  à 
Erweteghem;  aussi  la  représentation  en  est-elle  dé- 
fendue. 

Esquelbecq  (Ekelsbeke). 

De  H.  Gheest  ; devise  : Ootmoed  verwint  in  liefde. 
Sous  l’invocation  de  l’Enfant  Jésus  et  de  N.-D.  de 
Asschenberghe.  Le  blason  de  cette  Chambre  est  re- 
produit dans  les  A nnales  du  Comité  flamand  de  France, 
II,  pl.  IX,  no  186.  La  Chambre,  ou  peut-être  une 
société  qui  continue  les  traditions  de  l’ancienne  Cham- 
bre, donne  encore  une  représentation  en  1765.  Le 
programme  est  signé  de  la  devise  : Deugd  baert 
vreugd  (Pierre  Staes). 

ESSCHE  St-LlÉVIN. 

De  Liefhebbers,  en  1762. 

Étichove. 

Plusieurs  sociétés  sont  citées.  C’est  vraisemblable- 
ment toujours  la  même  société  sous  des  dénomina- 
tions différentes. 

De  konst-minnende  leerlingen  ende  liefhebbers  van 
rhetorica  (1750). 

De  kunstminnende  liefhebbers  van  rethorica  (1751). 

De  vredige  minsaeme  jonkheyt  (1755). 

De  Winterroose  [la  Rose  trémière]  (1764,  1769). 

De  goeàwillige  en  tôt  het  htcys  Godts  ieverige  reden- 
en  rym-const-minnende  jongheyt  (1770). 
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De  ieverige  minnaers  van  rethorica  (1770). 

De  Wyngaerd-rancke  (le  Sarment)  (1776,  1782  et 
encore  en  1801).  Durant  cette  dernière  année  la 
société  donne  une  représentation  à l’auberge  : Den 
H . Elisius. 

De  rym-const-minnaers  van  rethorica  (1787). 

Les  sept  bons  gaillards  (sic),  (à  Sotteghem,  en  1788). 

De  leersuchtige  en  redenkonst-minnende  jongheyd 

(1797)- 

Les  sociétés  suivantes  sont  mentionnées  comme 
ayant  été  établies  dans  des  dépendances  du  village 
d’Étichove  : 

De  rym-constminnende  liefhebbers  van  rethorica , 
ayant  pour  devise  : Rethorica  die  bloeyt , Daer  liefd ’ 
en  eendragt  groeytf  à Coppenberg,  (1756). 

De  ieverige  waerige  aenkomelingen,  à Perensaker, 
(1777).  Les  membres  se  nommaient  parfois  : D’Over- 
cautersche. 

De  Schietspoel  [la  Navette],  sous  la  devise  : In 
’t  weven  is  geluk,  à Ladeuze,  (1780). 

De  reden-minnaers , sous  la  devise  : Den  Drappen- 
driesch  de  blyken  geeft,  Dat  hij  geest  toi  geleerdheyd 
heeft,  à Drappendriesch,  (1797). 

En  1756,  une  société  d’Étichove  avait  l’intention  de 
jouer  : De  Spiegel  der  vrouwen , verbelt  inde  manmoedige 
Ildegherte , etc.  Ayant  envoyé  le  manuscrit  de  la  pièce 
à Lintermans,  archiprêtre  et  curé  de  la  paroisse 
de  Segelsem  aux  fins  d’approbation,  celui-ci  adressa 
sa  réponse  à Steens,  curé  d’Étichove.  Voici  cette 
réponse,  d’après  la  lettre  autographe  conservée  à la 
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bibliothèque  de  l’université  de  Gand  : « Mijn  Heer. 
» Ick  hebbe  het  geschreven  tooneelspel  voor  titel  voe- 
» rende  Spiegel  der  vrouwen  ...  my  terhandt  gestelt 
» door  ul.  parochianen,  overlesen;  ende  en  can  niet 
» approberen  dat  den  tweeden  uytganck  van  eerste 
» deel,  en  den  eersten  uytganck  vant  vierde  deel,  sal 
» gespeelt  worden.  Voor  de  rest  al  en  heb  ick  er  geen 
» tastelijcke  saecken  gevonden  strijdigh  aen  ’tgeloof 
» oftgoede  seden,  eventwel  tis  den  wensch  van  d’over- 
» heydt,  dat  men  het  ontraedt  soo  veel  mogelijk  is, 
» hæc  pro  guberno,  blyve  ondertusschen  met  aile 
» genegentheydt.  Dne  Confr.  totus  vester  ...  24  7bre 
» 1758  ». 

Ettelghem. 

En  1457,  1460,  1464  et  1470  De  ghesellen  d’Ettel- 
ghem  jouent  à Oudenburg.  C’étaient  probablement 
des  joueurs  de  mystères. 

Everghem. 

La  société  : De  leersuchtige  jonckheyt  en  be  min  der  s 
der  reden  konsty  donne  une  représentation  en  1749. 

Iver  tôt  de  kunst , fut  fondée  à Doornseele  ou  plutôt 
Doorseele,  dépendance  d’Everghem,  en  1793.  Cette 
société,  qui  possédait  un  des  plus  beaux  théâtres  de  la 
Flandre,  existait  encore  en  1799. 

Eversbecq. 

De  tonneel-kunstminnende  jongheyd  (1796). 

De  konstminnende  minnaers ; devise  : Wanneer  men 
distels  knouwt,  De  tong  haer  gift  uytspouwt  (1797). 

De  konstminnende  burgersy  sous  l’invocation  de 

St  Sébastien  (1797). 
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Exaerde. 

De  leerzugtige,  konstminnende  jongheyt , sous  la 
devise  : Waer  eendragts  liefde  groeyt,  De  const  in 
luyster  bloeyt,  donne  des  représentations  en  1764.  La 
même  société  s’appelle  en  1773  : De  konstminnende 
iveraers.  En  1780,  Jac.  Dalsschaert,  tavernier, 
demande  à Alb.  -Dés.-Xav.  de  Kerckhove,  baron 
d’Exaerde,  l’autorisation  de  faire  jouer  Den  bekeerden 
sondaer , et,  en  1784,  de  jonckheden  der  wijck  de  Brugge , 
demandent  au  même  la  permission  de  donner  des 
représentations  de  la  pièce  Weticeslaus  koninck  van 
PragJi. 

Eyne. 

De  liefhebbers  van  Rethorica9  sous  la  devise  : Hoe 
hoog  men  draeft  in  stil  (stijl)  of  toon,  H et  treurspel 
spant  alleen  de  croon.  On  signale,  comme  installées 
dans  ce  village,  deux  autres  sociétés  : De  Wijngaerd- 
rancke  [le  Sarment],  et  De  iverige  en  waere  aenkome- 
lingen  van  rhetorica  (au  hameau  Perensaker),  mais 
elles  appartiennent  à une  localité  voisine.  Voir 
Étichove.  D’autres  erreurs  peuvent  s’être  glissées 
dans  la  désignation  du  siège  de  ces  sociétés. 

Flêtre  [Vleteren]. 

De  Tijdtverwachters,  devise  : Oefening  verlicht  den 
gheest.  Sous  l’invocation  de  la  S*e  Vierge.  Chambre 
confirmée  par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres,  le  10  mai  1548.  Ses  statuts  sont  renouvelés 
par  la  même  Chambre,  en  1751.  En  1769  et  en  1774, 
elle  est  à Bailleul.  Son  blason  se  rencontre  dans  les 
Annales  du  comité  flamand  de  France , V,  p.  134. 
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Forthem,  voir  : Alveringhem. 

Fosses. 

« Item  aux  Rhétoriciens  pour  avoir  joweit  deux 
» hystoires,  l’année  de  ce  compte  (1559-1560),  3 flor. 
» 15  pat.  ».  — « Item  aux  Réthoricyens  ayeantz 
» jowés  une  moralité  at  esté  payet,  qu’ils  avoient 
» despendu,  3 flor.  (1567-1568).  » Voir  : Cartulaire 
de  la  commune  de  Fosses  ...  p.  Jul.  Borgnet.  Namur, 
1:867,  pp.  300  et  301. 

Furnes  [Veurne]. 

De  Sorgeloose . Nous  trouvons  cette  Chambre,  en 
1454  et  en  1456,  à Ghistelles,  et,  en  1538,  à Loo-lez- 
Furnes. 

Het  H . Kruys,  devise  : Arm  in  de  borse. 

De  H.  Barbara , devise  : Van  sinnen  jonck. 

Au  commencement  du  xvie  siècle  Furnes  a cinq 
Chambres  de  rhétorique.  Elles  prennent  part  au  con- 
cours qui  a lieu  en  1526,  à l’occasion  de  la  paix  de 
Madrid  entre  Charles-Quint  et  François  I,  mais  déjà 
en  1530  il  n’en  reste  plus  que  deux  : Het  H . Kruys 
et  De  H . Barbara  ...  Maer  alsoo  men  bevont,  dat  de 
gesellen  der  twee  camers  altijdts  onder  elcanderen 
twistich  waren  ...  daer  door  de  beoefeningh  van  spelen 
ende  van  esbatementen  in  dese  Stadt  seer  verviel,  boven- 
dies  dat  de  processien  van  het  H.  Cruys  daer  door  te 
min  vereert  wierden , les  membres  du  chapitre  de 
Ste-Walburge  proposent  et  obtiennent  la  fusion  des 
deux  Chambres.  Celles-ci  réunissent  leurs  blasons  et 
leurs  devises.  L’accord  est  ratifié  par  les  échevins 
de  Furnes,  le  2 mars  de  la  même  année  1530.  Le 
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magistrat  promet  son  soutien  à la  nouvelle  Chambre, 
et  prend  la  décision  de  ne  plus  autoriser  l’érection 
d’autres  Chambres.  Le  n mars  de  la  même  année, 
elle  est  reconnue  par  la  Chambre-mère  De  Fonteyne, 
à Gand.  Pendant  l’époque  des  troubles  au  xvie  siècle 
elle  chôme.  Le  29  nov.  1613,  elle  reçoit  des  Archi- 
ducs la  permission  de  reprendre  ses  exercices  et  ses 
jeux.  Elle  existait  encore  au  xixe  siècle.  Nous  trouvons 
cités  les  rhétoriciens  de  Fûmes  comme  ayant  joués  : 
à Nieupoort  (1516),  à Roulers  (1519),  à Loo  (1547), 
à Hondschote  (1539),  à Poperinghe  (1561),  à Isen- 
berghe  (1616),  à Bergues-St-Winoc  (1785  ou  1786), 
à Thielt  (1786),  à Hooghlede  (1788),  à Middelburg 
[Flandre]  (1797).  Vers  1539,  une  Chambre  de  Courtrai 
gagna  un  2e  prix  à Fûmes. 

Gavre  [Gavere]. 

De  jonckheyt  liefhebbers  van  de  rhetorycke  (1716). 
De  leerzuchtige  jongelingen  (1778). 

Gembloux. 

Société  de  rhétorique  au  commencement  du  xvne 
siècle. 

Gendbrugge. 

De  leersuchtige  jonkheyt  (1759).  Les  représenta- 
tions avaient  lieu  à l 'Opperdriesch. 

De  leersuchtige  jonckheyt,  beminders  der  reden-konst 

(1764). 

Gheel. 

De  Brembloem  [la  Fleur  de  genêt],  devise  : Al  met 
den  tyd.  Quelques  auteurs  croient  que  la  devise  de 
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cette  Chambre  était  : s’  W inters,  t’  somers,  altijdt 
groen.  C’est  une  erreur,  provenant  de  la  confusion  de 
la  devise  de  la  Chambre  avec  celle  de  l’auteur  du 
refrain  prononcé  au  concours  de  Malines  en  1620, 
comme  il  est  prouvé  par  le  blason  apporté  par  la 
Chambre  à ce  concours.  Voir  : De  schadt-kiste  dcr 
philosophai  ende  poeten . Malines,  1621,  p.  241  [239]. 
Cette  Chambre  existait  encore  en  1794. 

Gheluvelt. 

De  jonghe  liefhebbers.  Cette  société  donnait  des 
représentations  en  1754  et  encore  en  1762.  En  1754 
elle  tenait  en  location  le  matériel  du  théâtre  de  la 
Chambre  de  Wervicq. 

Gheluwe. 

Les  Konst-minnende  liefhebbers  van  retorika,  gezeid 
Gebroeders  van  ’ t Alderheyligste  S ak rament , jouent  les 
23-30  juin  x737  : De  bekeeringe  van  Clodoveus , et  une 
farce.  Les  Liefhebbers  van  de  rlietorica  jouent  les  21, 
22,  23,  24,  28  et  29  juin  1750  : Trinmphe  der  ( broeder - 
lyke)  liefde  over  Androphilus  sone  van  den grooten  Cham 
keyser  van  Tartarien  ende  Amphilus  ’s  keysers  eersien 
velt-ovevsten,  et  en  1753  : Het  belegh  van  Belgrade  door 
Mahomet  II  ...  ende  het  ontsct  door  Joannes  Caprys - 
tamis  ...  door  Jac.  Verkynder , landbouwer  tôt  Gheluwe . 
Le  5 juin  1763  et  jours  suivants,  De  konstminnende 
confreers  van  het  H.  Sacrament , sous  l’invocation  de 
St  Nicolas,  représentent  : De  bedroefde  doodt  van 
Mauritius,  roomschen  keyser,  met  den  rampsaligen  onder- 
ganck  van  Phocas,  oock  de  roovinghe  van  het  Heylig 
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Cruys,  door  ...  Chosroes  ...  Le  23  juillet  1775  et  jours 
suivants,  De  liefhebbers  ende  ghildebroeders  van  den 
H.ridder  Sebastiaen  représentent  9 fois  dans  l’auberge 
Den  Hert  : De  koninginne  van  Granada , valschelijk  be- 
ticht  met  overspel  door  vier  Zegriers  ...  et  un  ballet. 
En  1770  ou  environ,  De  konst-minnende  liefhebbers 
van  rethorica  donnent  en  représentation,  à plusieurs 
reprises,  au  hameau  Ter  Hand  : Maria-TJieresia, 
roomsch  keyserinne . En  1777,  d’autres  amateurs  pro- 
duisent en  scène  : Godefridus  van  Bouillon , eersten 
christen  coningh  van  Jérusalem,  et  une  dizaine  d’années 
plus  tard  : De  glorieuse  jnavteldood  van  den  H . Lan- 
renlius , van  den  H.  Pans  Sixtus  II,  van  ...  Romanus  ... 
en  Hypoliius  ...  En  1791,  on  joue  à la  ferme  appellée 
actuellement  Cavelshof , dans  le  quartier  Panemolen , la 
farce  intitulée  Diogenes , et,  en  1792,  au  lieu  dit  Kaats- 
spel  : Het  ontzet  van  Weenen.  Cette  dernière  pièce  est 
menée  avec  un  tel  entrain,  que  les  confrères,  par  leurs 
coups  de  fusils,  mettent  le  feu  au  théâtre.  Une  espèce 
de  Chambre  existait  encore  à Gheluwe  au  commence- 
ment du  xixe  siècle. 

Ghistelles  [Ghistele]. 

Déjà  en  1404,  des  joueurs  de  mystères  sont  signalés 
à Ghistelles.  A partir  de  1451,  et  encore  au  xvie  siècle 
ils  contribuent  à donner  de  l’éclat  à la  procession  à 
Fûmes.  En  1457,  1458,  1462,  1469,  1470  et  1540  les 
rhétoriciens  de  Ghistelles  jouent  à Oudenburg,  en 
1490,  1498,  1499,  1504  et  1508  à Nieuport,  et  en 
1514  à Ostende.  Des  concours  y eurent  lieu  en  1454 
et  en  1456. 
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En  1470,  la  Chambre  de  Ghistelles  joue  à Ouden- 
burg  sous  le  titre  de  Cranck  bestier.  Est-ce  son  nom 
traditionnel?  Une  Chambre  existait  à Ghistelles  encore 
en  1762. 

Gits. 

L’existence,  en  1731,  d’une  société  de  rhétorique 
dans  cette  localité  est  constaté. 

Godveerdeghem. 

En  1784,  il  existait  là  une  société  de  rhétorique  : 
De  konstminnende  liefhebbers  van  rethorica , sous  l’invo- 
cation de  St  Paul. 

Gontrode. 

De  constminnende  jonckheyt  ende  lief-hebbers  van 
rhetorïca,  jouent,  les  8 et  9 sept.  1726  : Carel  Stuaevt 
den  tweeden . 

Gotthem. 

Cette  commune  possédait  une  société  de  rhétori- 
ciens,  De  konst-iveraeren , en  1786. 

Grammont  [Geraardsbergen]. 

L’ancienne  Chambre,  De  Heilige  Geest  (?),  sous 
l’invocation  de  l’apôtre  St  Pierre,  et  ayant  pour 
devise  : Spiritus  ubi  vult  spirat , date  de  1476.  Le  fait 
que  le  blason  de  la  Chambre  représentait  la  trans- 
figuration de  J.-Chr.  sur  le  mont  Thabor,  est  cause 
que  les  membres  se  trouvent  parfois  désignés  sous  la 
dénomination  De  Thaboristen.  La  gilde  prétendait  pos- 
séder une  relique  de  son  patron,  qui  leur  avait  été 
envoyée  de  Rome,  par  l’intermédiaire  des  Carmes 
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d’Anvers  en  1738;  cette  relique  était  conservée  dans 
le  tabernacle  de  l’autel  que  la  Chambre  avait  dans 
l’église  paroissiale  de  St-Barthélemy.  Anciennement 
la  Chambre  tenait  ses  réunions  à l’étage  supérieur  de 
l’hôtel  de  ville,  mais,  le  27  déc.  1723,  un  incendie,  qui 
éclata  dans  la  partie  occupée  par  la  Chambre,  fit 
agiter  la  question  si  l’on  pouvait  exposer  les  archives 
de  la  ville  au  danger  d’être  un  jour  consumées  par  les 
flammes,  en  maintenant  les  rhétoriciens  en  possession 
de  cette  salle.  Le  Registre  des  délibérations  contient  à 
ce  sujet  : « Er  is  brand  ontstaen  in  de  camer  ten 
» stadhuyze  van  het  Rhetorika,  op  den  27  december 
» 1723;  in  het  tafelcleedt  der  heeren  burgemeester 
» en  schepenen  zyn  diversche  gaten  doorbrand  door 
» de  colen  die  gevallen  zyn  van  de  rebben  ende  bert; 
» daer  dien  brand  door  negligentie,  zoo  men  presu- 
» meert,  v,an  de  confreers  van  het  gilde  is  ontstaen, 
» versoecken  burgemeester  en  schepenen,  edele  ende 
» notabele  (le  conseil)  te  zien  of  het  niet  geradig  zoude 
» zyn  gemelde  camer  in  het  vervolg  te  weygeren  aen 
» het  gilde  ».  Cette  fois  l’affaire  n’eut  pas  de  suite,, 
mais,  lorsque,  en  1752,  un  différent  se  fut  élevé,  à 
propos  de  deux  fenêtres  que  la  gilde  avait  fait  boucher 
dans  ladite  salle,  l’occupation  du  local  lui  fut  défini- 
tivement interdite.  Les  rhétoriciens  allèrent  donc  se 
réunir  dans  la  salle  de  la  gilde  des  arquebusiers,  ou 
de  St-André,  située  au-dessus  de  la  porte  du  Buse- 
mont,  jusqu’au  moment  où,  en  1757,  ils  firent  l’acqui- 
sition d’une  maison  avec  jardin,  située  rue  de  la 
Dendre,  dans  laquelle  ils  construisirent,  en  1774,  une 
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salle  de  spectacle.  Plus  tard  cette  propriété  servit 
pendant  quelques  années  d’hospice  pour  les  orphelins, 
et  en  dernier  lieu  on  y établit  l’académie  de  dessin  et 
d’architecture.  M*  Au  g.  de  Portemont  ( Recherches 
histor.  sur ...Grammont,  Gand,  1870,  II,  pp.  100-101), 
auquel  nous  empruntons  la  plus  grande  partie  de  ces 
renseignements,  dit  que  Iagilde  recevait  du  magistrat 
un  subside  de  29  flor.  10  sols,  puis  9 flor.  pour 
achat  de  prix,  9 flor.  pour  assister  à la  procession  de 
la  kermesse,  18  escal.  et  deux  ou  trois  charges  de 
bois,  quand  la  Chambre  représentait  la  Passion  le 
jeudi-saint,  et  que  la  ville  paya  12  livres  parisis  au  fac- 
teur, mais  il  ne  dit  pas  à quelle  époque.  On  trouve 
mentionnés  comme  facteurs  ^ Barthélemi  vander  Zee 
(1550),  Pierre  Stamps,  prêtre  et  musicien,  qui  prit  part 
au  concours  donné  par  De  Corenbloeme , à Bruxelles, 
en  1562,  et  Josse  Schollaert  (156411608),  directeur 
d’un  collège  abandonné  par  les  Hiéronymites. 

Jusqu’au  milieu  du  xvie  siècle  la  Chambre  jouait 
des  mystères  dans  les  églises.  En  1545  le  magistrat 
paya  11  livres  parisis  over  ...  tjpel  van  den  pelgrem, 
9t  welck  duerde  de  drie  leste  sinxendagen . En  1548,  le 
magistrat  paya  6 livres  par.  over  dat  zylieden  speelden 
ftspel  van  Missias  in  de  kercke,  metgaeders  noch  een 
ander . 

Des  concours  donnés  par  cette  Chambre  eurent 
lieu,  e.  a.  en  1529,  en  1545,  en  1548,  en  1578,  et  en 
1776,  cette  dernière  année  à l’occasion  de  leur  30ome 
anniversaire.  En  1561,  la  Chambre  assista  à un  con- 
cours qui  eut  lieu  à Sotteghem;  ils  reçurent  à cette 
fin  du  magistrat  un  subside  de  8 livres. 


CHAMBRES  DE  RHÉTOE. 


GRAMMONT.  58 


Sous  la  domination  française,  la  Chambre  partagea 
le  sort  des  autres  confréries,  mais,  déjà  en  1801,  elle 
était  reconstituée.  Sept  ans  plus  tard,  se  déclara  une 
scission  qui  eut  pour  résultat  la  fondation  d’une  société 
rivale  : De  Motionisten , avec  la  devise  : Voor  eer  en 
kunst. 

Depuis  1627,  il  y avait  à Grammont  une  confrérie 
sous  l’invocation  de  S1  Adrien.  Cette  confrérie,  instituée 
dans  un  but  pieux,  devint,  en  1715,  une  véritable  Cham- 
bre de  rhétorique.  D’abord  la  Chambre  de  St-Pierre 
s’était  opposée  à ce  que  les  Adrianisten  donnassent 
des  représentations  scéniques.  Ceux-ci  adressèrent  à 
l’empereur  et  roi  une  requête  qui  fut  appointée  comme 
suit  : « Vu  l’advis,  S.  M.  Imp.  et  Cath.  interdit  a ceus 
» de  la  confrérie  de  St-Adrien  de  représenter  aucune 
» commedie  en  public ...  sans  consentement  des  supé- 
» rieurs  ...  Bruxelles,  ce  26  juin  1715  ».  Il  semble 
cependant  que  les  Adrianisten,  d’accord  avec  le  magis- 
trat, avaient  trouvé  moyen  de  tirer  parti  de  la  lati- 
tude que  leur  donnaient  les  mots  « sans  consentement 
des  supérieurs  »,  car  déjà  les  24  et  25  août  1732,  ils 
étaient  autorisés  à jouer,  sur  le  théâtre  de  l’hôtel  de 
ville,  la  tragédie  Den  blinden  Tyndar , et  cela  sans  la 
moindre  opposition  de  la  part  des  confrères  de  St- 
Pierre.  Plaisant  allusion  aux  contrariétés  qu’ils  avaient 
rencontrés,  les  Adrianisten  avaient  adopté  à cette 
occasion  la  devise  : hoe  meer  bestormpt  hoe  vaster , door 
de  opgroyende  eenhertigheidt . En  1756,  un  nouveau 
différend  s’éleva  entre  la  Chambre  et  les  trois  ser- 
ments reconnus  («  St-Pierre  »,  rhétoriciens ; « St-Sé- 
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bastien  »,  archers,  et  « St-André  »,  arquebusiers), 
au  sujet  du  droit  d’accompagner  les  processions.  Les 
débats  duraient  depuis  deux  ans,  le  magistrat  étant 
d’accord  avec  les  Adrianisten,  lorsque  l’affaire  fut 
portée  au  Conseil  privé.  Le  17  août  1758,  Marie- 
Thérèse  décida  : « que  la  confrérie  de  St-Adrien 
» accompagnera  toutes  les  processions  publiques  sur 
» le  pied  prescrit,  sans  néanmoins  pouvoir  se  servir 
» de  drapeau,  tambour,  ni  donner  un  collier  au  chef 
» de  la  dite  confrérie,  mais  uniquement  d’une  ban- 
» nière  ».  Ce  décret  n’étant  pas  du  goût  du  magistrat, 
celui-ci  s’adressa  au  gouverneur  - général , pour  le 
supplier  de  lui  donner  gain  de  cause.  En  1800  il 
existait  à Grammont  une  Chambre  : De  Meersch - 
blomme . 

Grembergen. 

De  twistschouwende  gebroeders  (1787). 

Gulleghem. 

De  jonckheyt  van  Winckel-Capelle  in  de  prochie  van 
Gullegem , donne  des  représentations  en  1728. 

En  1759,  quatre  rhétoriciens  de  cette  localité,  El. 
Gheysen,  Pierre  Lambelin,  Jean  vande  Moortele  et 
Franç.  Quackelbeen,  demandent  l’autorisation  de 
monter  une  pièce  de  théâtre. 

Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en 
Flandre>  III,  p.  103)  mentionne  une  représentation 
donnée  par  la  société  De  Fonteynisten,  « qui  a pour 
patron  St  Antoine  et  pour  devise  chronogramma- 
tique  : Vloeyt  in  liefde  Gulleghem  »,  en  1752.  Nous 
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devons  cependant  faire  remarquer  que  si  la  devise 
forme  réellement  un  chronogramme,  cette  représen- 
tation doit  avoir  eu  lieu  non  pas  en  1752,  mais 
déjà  en  1714  : VLoeYt  [ou  VLoelIt ] In  LIefDe 
GVLLegheM.  Cette  société  organisa,  encore  en  1864, 
un  quadruple  concours  : littéraire,  biblique,  scénique 
et  musical, ce  qui  prouve  qu’elle  observait  scrupuleu- 
sement, à cette  époque,  les  anciennes  prescriptions 
réglementaires. 

Gyselbrechteghem. 

Une  société  de  rhétorique  y existait  en  1726. 

Haesdonck. 

Une  société  de  rhétoriciens  de  ce  village  prit  part 
au  concours  qui  eut  lieu  en  1777  à Saint-Nicolas. 

De  iverige  jongheyd  donna  des  représentations  en 
1792. 

Hal. 

De  Ongeachten  ou  De  OngeVIII.  Quelques  auteurs 
croient  que  la  devise  de  la  Chambre  était  : God  is 
myn  hulpe , mais  nous  avons  de  bonnes  raisons 
pour  affirmer  que  c’était  là  la  devise  d’un  de  ses  fac- 
teurs, Ant.  Huart.  En  1562,  la  Chambre  se  rend  à 
Enghien,  pour  y jouer  des  mystères,  sur  le  parcours 
de  la  procession;  elle  reçoit  du  magistrat  d’Enghien 
ix  lotz  de  vin  au  pris  de  xvi  s.  le  lot . En  1620,  la 
Chambre  assiste  au  concours  de  Malines.  En  1623,1e 
magistrat  de  Hal  accorde  aux  rhétoriciens  de  cette 
ville  un  subside  extraordinaire  de  12  flor.  pour  les 
peinturesl  etc.,  chaque  fois  qu’ils  donnent  une  repré- 
sentation. Les  comptes  de  la  ville  de  l’année  1630 
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portent  : Aussi  faict  le  théâtre  pour  les  actions  que 
jouent  les  estudiants  du  collège  des  RR.  PP.  Jésuites  et 
les  rethoriciens  de  la  ditte  ville.  En  1654,  les  rhétori- 
ciens  jouent  à la  Halle  au  blé,  et,  en  1665,  ils  repré- 
sentent La  vie  et  la  passion  du  Seigneur.  Pour  cette 
dernière  représentation,  les  orateurs  de  la  poésie , réto- 
riciens  de  ceste  ville  avaient  reçu  de  l’église  la  somme 
de  38  livres.  Outre  les  subsides  extraordinaires, 
l’église  leur  payait  un  subside  annuel  de  10  flor.  et  ils 
reçevaient,  paraît-il,  la  même  somme  de  la  ville.  En 
1645,  la  ville  les  gratifia  d’une  tonne  de  bière,  pour 
avoir  représenté  une  sottie  sur  la  grand’  place.  Après 
1675  il  n’est  plus  question  de  la  Chambre  dans  les 
comptes  communaux,  et  il  paraît  qu’à  partir  de  cette 
année  les  Ongheachten  ne  donnaient  d’autres  représen- 
tations que  celles  des  mystères  joués  à l’église. 

Halluin  [Halewijn]. 

Une  Chambre  de  Halluin  était  à Courtrai  en  1560. 

Hamme-lez-Termonde. 

De  verdrukte  ieveraers  donnèrent  une  représentation 
à Lokeren,  en  1789. 

Handzaeme. 

La  Chambre  de  Handzaeme  fut  baptisée  en  1520 
par  Y Alpha  en  Oméga , d’Ypres.  En  1526,  elle  était  à 
Nieuport  et,  en  1768,  à Roulers. 

Hansbeke. 

Les  comptes  de  l’église  de  Hansbeke  contiennent 
sous  l’année  1652  : ghegheven  by  J an  Keirse,  voor  den 
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ommeganck  verchiert  thebben  met  spel  ...  Ces  mots 
semblent  indiquer  qu’il  existait  à cette  époque  dans 
cette  localité  une  Chambre  de  rhétorique,  au  sujet  de 
laquelle  nous  n’avons  trouvé  aucun  renseignement. 

Harlebeke. 

En  1447,  De  Ghesellen  vont  jouer  à Thielt  des  ébat- 
tements  et  « hanter  l’ânerie  ». 

De  rym-constige  jonckheyt  (1753);  De  rym-konst- 
minnende  jonckheydt  (1755);  De  rym-konst-minnaers 
ende  lever zngtige  leerlingen  (1775  et  I777)»  Quelques 
auteurs  affirment  qu’une  Chambre  ayant  pour  devise 
Vroeilijk  overal  existait  déjà  à Harlebeke  du  temps  de 
Marie-Élisabeth  (1725-1741),  mais  Mr  E.  vander  Strae- 
ten  [Le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  p.  106)  dit 
qu’un  rapport  officiel  de  1864,  fournit  la  date  exacte  de 
la  fondation  de  cette  Chambre  : 1775.  Ajoutons  que  la 
devise  de  cette  société  est  généralement  mal  expliqué, 
le  mot  vroeilyk  n’ayant  pas  la  signification  de  vroolijk 
(gai),  mais  de  vroedelyk  ou  ernstig  (sérieux).  En  1766 
et  1770,  nous  trouvons  citée  une  société  établie  au 
hameau  Staceghem , dépendance  de  Harlebeke,  sous 
la  dénomination  De  beminders  der  rhetorica.  Cette 
société  donna,  en  1770,  des  représentations  à Cour- 
trai.  Une  observation  inscrite  dans  le  registre  de  la 
Chambre  de  Sotteghem  nous  donne  une  idée  du 
dégré  d’instruction  de  ses  membres;  il  y est  dit,  que 
le  facteur  de  la  Chambre  avait  dans  quelques  rôles, 
fait  adapter  aux  mots  des  notes  musicales  pour  en 
bien  indiquer  le  degré  d’accentuation  : aen  eenige 
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van  zijne  medespeelders  hunne  partye  op  noten  gestelt 
heeft,  d'een  hooger  dan  d'ander . 

Harynghe,  voir  : Rousbrugge-Harynghe. 

Hasselt  (Limbourg-belge). 

De  Roode  Roose  [la  Rose  écarlate]  ; devise  : Hitte 
vercuelt  (modère  ton  ardeur)  [ailleurs,  fautif  : Stilte 
verkoelt].  Sous  l’invocation  de  la  Ste  Vierge. 

Cette  Chambre,  fondée  en  1515,  florissait  pendant 
les  xvie  et  xviie  siècles,  et  existait  encore  en  1767. 
Paquot  dit  à son  sujet  : « Cette  Société  fubfifte 
» encore  : mais  elle  ne  livre  pas  fes  pièces  à Tim- 
» preffion;  c’eft  un  trait  de  prudence».  (Paquot,  mé- 
moires, Louvain,  17 67,  IX,  p.  225). 

Hasselt  (Flandre  orient.). 

Ste-Catherine.  Aucune  particularité  n’est  connue  au 
sujet  de  cette  Chambre.  On  la  confond  parfois  avec 
celle  de  Hasselt  en  Limbourg. 

Hazebrouck. 

Hazebrouck  possédait  une  Chambre  qui  avait  pour 
devise  : Obedientig  in  Vwerck , et  qui  était  placée  sous 
l’invocation  de  Ste  Anne.  Selon  Mr  J.-L.-A.  Diegerick 
(. A nnales  du  Comité  flamand  de  France , V,  p.  136),  cette 
Chambre  fut  baptisée  le  27  mai  1517,  mais  le  même 
auteur  dit  ailleurs  ( Annales  de  la  société  d'émulation , 
Bruges,  1855-1856  [2e  série,  t.  X]  p.  254),  que  cette 
cérémonie  eut  lieu  le  26  mai  1526.  En  1547,  cette 
Chambre  expédia  une  carte  aux  rhétoriciens  d’Aude- 
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narde.  En  1777  elle  était  à Saint-Nicolas,  et  en  1782  à 
Poperinghe.  Son  blason  se  rencontre  dans  les  Annales 
du  Comité  flamand  de  France , II,  pl.  IX,  no  186,  et 
vol.  V,  p.  135. 

Heestert. 

Nous  trouvons  citées  les  sociétés  suivantes  à Hees- 
tert : De  constminnende  jonge  leerlingen  van  rhetorica 
(1728)  ; « des  amateurs  » (les  mêmes?)  (1731);  De  leer- 
suchtige  beminders  van  rhetorica  (1760)  ; De  minnaers 
van  retorycke  (1762);  De  liefhebbers  van  retliorica 
(1770);  De  konst-leerende  minnaers  van  rhethorica 
(1785);  De  leerzuchte  minnaers  van  rhetorica  (1794). 

Hekelghem. 

Dans  un  rapport  sur  la  situation  de  la  Chambre  De 
Roos,  de  Louvain,  vers  1784,  il  est  question  d’une 
Chambre  établie  à Hekelghem. 

Helchin. 

Ce  village  possédait,  en  1760,  une  société  de  rhé- 
torique : De  konstminnende  jonckheyd  ende  liefhebbers. 

Hérenthals. 

De  Kauwoerde  [la  Courge-calebasse,  Cucurbita]; 
devise  : Schuwt  qua  woerden  (kwade  woorden). 

La  Kauwoerdeke,  une  des  plus  anciennes  Chambres 
du  pays,  joua  à Lierre  en  1478,  1488  et  1498.  En 
1492  elle  assista  au  concours  organisé  à Malines  sur 
l’ordre  de  Philippe  le  Bel,  et,  en  1497,  au  concours 
d’Anvers,  où  elle  joua  la  première.  Sa  réponse  à la 
question  était  : Dat  H.  Sacrament  des  Autaersy  et  elle 
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y gagna  dry  silvere  scalen  van  d’eerste  lot,  ende 
eenen  roosen  hoet.  La  Kauwoerde  organisa  un  Land - 
juweel  en  1510,  et,  en  1552,  nous  la  trouvons  à Bruxel- 
les. C’est  à l’occasion  de  ce  dernier  concours  qu’une 
dispute  s’éleva  entre  cette  Chambre  et  celle  dite  Den 
groeyenden  boom , de  Lierre,  au  sujet  de  la  priorité 
que  la  Chambre  de  Hérenthals  prétendait  avoir  sur 
celles  des  autres  petites  villes.  L’affaire  fut  soumise 
au  jugement  de  la  Chambre  De  Mariencrans , de 
Bruxelles,  et  celle-ci  déclara,  le  4 février  1554,  les 
prétentions  de  la  Chambre  de  Hérenthals  non  fondées. 
En  1561,  elle  prit  part  au  célèbre  Landjuweel d’Anvers. 

T.-L.-H.  Popeliers  ( Précis  de  V histoire  des  cham- 
bres de  rhétorique  ...  Brux.,  1844,  p.  33)  traduit  le 
nom  de  la  Chambre  ( De  Kauwoerde ) par  Cage  de 
faisans ; où  cet  auteur  a-t-il  pris  cette  traduction 
fantaisiste  ? 

Le  blason  de  la  Chambre  se  trouve  dans  les  Spelen 
van  sinnen.  Anvers,  1562,  f.  Rrr  ij  v°  et  dans  le 
Vlaamsche  school , 1868,  p.  185. 

Herzeele. 

En  1428,  les  arbalétriers  de  cette  localité  se  rendent 
à un  tir  qui  a lieu  à Audenarde;  ils  sont  escortés  par 
les  Ghesellen  vanden  abatementen.  De  leerzugtige  Par- 
nasjeugt  jouait  en  1765,  et  une  société  De  konstmin- 
nende  iveraers  est  signalée  sans  indication  de  date. 

Hesdin. 

Une  Chambre  de  Hesdin  assistait  en  1431  à un 
concours  à Arras.  La  même  Chambre  prit  part  au 


CHAMBRES  DE  RHETOR 


HESDIN  — HEULE.  66 


concours  qui  fut  organisé  au  commencement  du  xve 
siècle  par  Gilles  du  Chesne,  27e  abbé  de  Liessies.  Ce 
prélat,  ému  de  voir  sa  contrée  abimée  par  les  guerres, 
avait  invité  tous  ceux  qui  faisaient  profession  de  rhé- 
torique à se  transporter  en  son  abbaye,  promettant 
un  prix  à celui  qui  pourrait  le  mieux  prouver  « par 
argumens  et  raisons  : Pourquoy  la  paix  ne  venoit  pas  en 
France ?»  Le  ierprix,  une  Paix  de  huit  onces  en  argent, 
fut  gagné  par  la  Chambre  d’Hesdin. 

Heule. 

Nous  trouvons  citées,  à Heule,  plusieurs  sociétés  de 
rhétorique  : De  redenrycke  gildebroeders , sous  l’in- 
vocation de  St  vSeverin,  (au  1er  quart  du  xvme  siècle); 
De  const-minnende  jonckheyt  ende  liefhebbers  van 
rethorica  (1743);  De  gildebroeders  van  de  redenrycke 
gilde , sous  la  devise  : Eendracht  maeckt  cracht , et 
sous  l’invocation  de  St  Severin  (1749);  De  const- 
minnende  liefhebbers  van  rethorica  (1750);  De  rym - 
konst-minnende  jonkheyd  ende  liefhebbers  van  rethorica 
(1762);  une  Chambre  ayant  pour  devise  : Eendragt 
maekt  kragt , encore  sous  l’invocation  de  St  Severin, 
était  à Menin,  en  1786.  Cette  dernière  tenait  ses 
réunions  à l’auberge  De  Kroone , en  1798;  elle  participa 
depuis  à un  concours  organisé  à Bergues-St-Winoc. 
Voir,  pour  le  blason  de  cette  Chambre  : E.  van- 
der  Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre,  II, 
p.  no.  Vers  la  fin  du  xvme  siècle,  existait  dans  ce 
village  une  Chambre  nommée  De  Fonteyne , et  nous 
croyons  que  les  titres  précédents  s’appliquaient  à la 
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même  Chambre.  A Heule  on  observait  rigoureuse- 
ment, encore  au  xvme  siècle,  les  prescriptions  régle- 
mentaires des  anciennes  Chambres  de  rhétorique. 
La  révolution  vint  dissiper  ses  membres. 

Heurne. 

De  Koornbloem  [le  Bluet]  donne  des  représentations 
en  1770,  en  1774  (sous  la  devise  : Rast  noyt  lust)  et  en 
1797.  Il  résulte  d’un  programme  publié  en  1801,  qu’à 
cette  époque  la  Chambre  était  placée  sous  la  protection 
de  S1  Amand. 

Heusden  [Flandre  orient.]. 

De  const-minnende  ende  godtvruclitige  beminders  van 
het  H.  Cruys  donnent  des  représentations  en  1735. 
Cette  même  société,  ou  une  autre  formée  de  ses 
débris,  se  fait  connaître  de  1764  à 1777. 

Hollebeke. 

Société  de  rhétorique  en  1762. 

Hondeghem. 

De  konstminnende  jonckheyd  der  prochie  van  Honde- 
ghem, joua,  les  27-29  juin  1779:  Geluckigen  zegen-prael 
der  H.  Roomsche  Catholyke  kerke,  verbeelt  door  ... 
Barthoîomeus  eersten  christen  koninck  van  Japonien  ... 

Hondschote. 

De  Persetreders  ou  De  Persetreders  Fonteinisten  ; 
devise  : Torcular  calcavi  soins.  Sous  l’invocation  de 
Ste  Élisabeth.  Cette  Chambre  existait  déjà  au  com- 
mencement du  xvie  siècle;  elle  se  glorifiait  d’avoir 
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reçu  une  médaille  en  vermeil  de  Charles-Quint,  en 
signe  de  haute  protection.  En  1547  la  Chambre  était 
à Loo-lez-Furnes,  en  1769  à Bailleul,  en  1782  à 
Poperinghe,  et  en  1786  à Bergues-St-Winoc,  où  elle 
remporta  le  premier  prix  de  la  comédie.  Elle  organisa 
un  Landjuweel  en  1559,  et  existait  encore  au  xixe 
siècle.  En  1819  elle  avait  pour  devise  : Lievde  werkt. 

Hooghlede. 

Les  Ghesellen  de  Hooghlede  jouaient,  en  1562,  des 
esbatements  à Thielt. 

Une  Chambre  : De  vereenigde  minnaers  van  redevoe- 
ringe , fut  fondée  en  1778,  à Hooghlede,  sous  la  devise  : 
Op  d'hoogde  groeyd  den  Olyfboom , et  fut  baptisée  le 
16  mai  de  l’année  suivante,  par  Y Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres.  Le  règlement  de  cette  société  est  reproduit 
par  E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois , I, 
PP-  34I-35I- 

Une  autre  société  ayant  pour  devise  : Metyver , joue 
en  1786,  au  concours  de  Menin.  En  1787,  les  rhétori- 
ciens  de  Hooghlede  jouent  à Thielt,  et,  en  1788,  ils 
organisent  un  concours. 

Hoogstraeten. 

Het  Eglantierken  [l’Églantier];  devise:  Caritas.  Sous 
l’invocation  de  la  S*e  Croix. 

Les  statuts  de  cette  Chambre  furent  approuvés 
par  Ant.  de  Lalaing,  comte  de  Hoogstraten,  le  17 
janv.  1533  (n.  st.  1534).  Voir,  pour  ces  statuts  : Bel- 
gisch  muséum  ...  uitgeg.  door  J. -F.  Willems,  1843, 
PP-  377-385- 
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Hoorebeke-Saint-Corneille  [Cornelis-Hoorebeke]. 

La  société  : De  konst-minnende  ende  iverige  jonck- 
heyt,  sous  l’invocation  de  St  Corneille,  florissait  en 
1752.  Une  autre  société,  sous  l’invocation  de  Stc 
Catherine,  et  qui  avait  pour  devise  : Dives  cùm  dor- 
mierit,  nihil  secum  aufert , existait  en  1797,  et  encore 
au  xixe  siècle. 

Hoorebeke-Sainte-Marie  [Maria-Hoorebeke]. 

De  jonkheyt  van  Maria  Hoorebeke  donna  des  repré- 
sentations en  1752,  et  encore  au  commencement  du 
xixe  siècle. 

Houthem-lez-Furnes. 

La  devise  assez  obscure  de  laChambre  de  Houthem 
était:  Hit  te  (ardeur)  werckt  in  (ou  door)geur  vloeyende ; 
elle  était  placée  sous  la  protection  de  N.-D.  du  Rosaire. 
Bien  que  la  Chambre  existait  déjà  antérieurement,  ses 
statuts  ne  furent  approuvés  par  la  Chambre-mère 
Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  que  le  23  août  1698,  Vers 
cette  époque  et  encore  au  commencement  du  xvme 
siècle,  la  société  emprunta  parfois  des  costumes  à la 
Chambre  de  Fûmes.  Elle  donna  signe  de  vie  encore 
en  1761. 

Houtkercke. 

De  Twistbevegters  (non  Twistberechters , comme 
écrit  le  d**  Schotel).  Le  nom  doit  être  interprêté  dans 
ce  sens  que  les  membres  de  cette  Chambre  étaient 
les  adversaires  inexorables  de  la  discorde.  En  1782,1a 
société  était  à Poperinghe,  et,  en  1786,  à Bergues- 
St-Winoc. 
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Hulst  (Flandre  Occidentale). 

En  1428,  des  arbalétriers  et  des  joueurs  d ’ébatements 
désignés  sous  le  sobriquet  De  Wynsuypers , de  Hulst, 
étaient  à Audenarde. 

Hundelghem. 

Une  société  : De  leersuchtige  leerlingen  en  ieveraers 
donna  des  représentations,  en  1800,  sous  la  devise  : 
’t  Retorica  dat  bloeyd,  Daer  liefd * en  eendragt  groeyd. 

Huysse. 

De  bloeyende  geirde  (la  branche  fleurie?,  ou  le  jardin 
fleuri?),  en  1763. 

Ingelmunster. 

De  const-minnaers , de  1730  à 1750. 

Ingoyghem. 

Une  société  indénommée  donnait  des  représenta- 
tions en  1761.  Sont  citées  encore  : De  constminnende 
liefhebbers  van  rhetorica  (1772);  De  beminders  van 
rhetorica  (1777);  De  rym-konst-yverige  leerlingen 
(ï777);  De  rym-konst-minnende  jongheyt  (1781);  De 
lever zuchtige  minnaeren  van  rhetorica  (1784). 

ISEGHEM. 

Bien  que,  selon  toute  apparence,  il  existait  déjà  an- 
térieurement une  Chambre  de  rhétorique  à Iseghem, 
nous  ne  trouvons  mentionnée  aucune  société  avant 
celle  qui  avait  pour  devise  : Eert  de  redekunst,  et  qui 
était  en  1727  à Lokeren. 
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ISENBERGHE. 

Les  rhétoriciens  d’Isenberghe  organisent,  en  1547, 
un  concours  où  les  Royaerts  de  Loo  remportent  le 
premier  prix.  En  1548  ils  se  rendent  à Dixmude,  en 
1551  à Nieuport,  et  en  1560  encore  à Dixmude.  En 
1616,  la  Chambre  d’Isenberghe  reçoit  la  visite  de  celle 
de  Fûmes.  Cette  dernière  luidonne  souvent  en  prêt  ses 
costumes,  à partir  de  1669.  Ces  relations  de  confra- 
ternité cessent  brusquement  lorsque  la  Chambre  d’Isen- 
berghe, en  1686,  se  permet  d’usurper  le  titre  d tHoofd- 
camer . Dans  la  suite,  l’accord  semble  s’être  rétabli; 
en  1701-1702,  la  Chambre  de  Fûmes  reçoit  de  celle 
d’Isenberghe  la  somme  de  6 livres  pour  location  de 
costumes  de  théâtre.  La  Chambre  d’Isenberghe  joue 
diverses  pièces  entre  les  années  1699-1701.  T.-L.-H. 
Popeliers  (Précis  de  l'histoire  des  chambres  de  rhéto- 
rique, p.  73)  dit  qu’une  chambre  ayant  pour  devise  : 
Geen  milder  in  ’t  vloeyen , existait  à Isenberghe,  depuis 
le  règne  de  Marie-Élisabeth  (1725-1741).  Est-ce  la 
même  que  l’ancienne?  Nous  le  croyons.  Toujours 
est-il  qu’une  Chambre  avec  cette  devise  prit  part  au 
concours  de  Poperinghe,  en  1782,  et  de  Bergues-S*- 
Winoc,  en  1786. 

Kerckhem,  voir  : Maercke-Kerckhem. 

Kerckhove. 

Nous  trouvons  dans  cette  localité  les  sociétés  sui- 
vantes, si  tant  est  qu’elles  sont  distinctes  : De  rym- 
konstminnende  leerlingen  van  rhetorica  (1766);  De 
constiverige  jongheyt  (1767);  De  rym-konstminnende 
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ende  ieverige  jongheyd  (1776);  40,  De  const-minnende 
yveraers  van  rethorica.  Ces  derniers  donnaient  des 
représentations  à l’auberge  Den  zwarten  Haene , en 
1800. 

Kerselaer,  voir  : Saint-Pierre-Cappelle-lez- 
Nieuport. 

Kieldrecht. 

De  rym-konst-minnende  jongheyd  donne,  en  1770,  une 
représentation  à l’auberge  S*  Sebastiaen.  De  konst- 
hongerige  en  rymdorstige  bende  apparaît  en  1790,  sous 
la  direction  de  J.-E.  Volckerick. 

Knesselaere. 

Société  de  rhétorique  dans  cette  commune  au  xvme 
siècle. 

Koewacht,  voir  : Moerbeke. 

Ladeuze,  voir  : Etichove. 

Laerne. 

En  1765,  un  certain  Jean  Cockuyt,  de  Laerne, 
demande  l’autorisation  d’ériger  une  Chambre  de 
rhétorique,  sous  la  protection  de  St  Martin.  Sur 
l’avis  du  Conseil  fiscal  de  Flandre  l’autorisation  est 
refusée,  le  Conseil  jugeant  « que  le  but  de  ceux  qui 
» sollicitent  cet  établissement  n’est  au  fond  que 
» d’avoir  un  titre  de  s’assembler  dans  des  cabarets, 
» d’y  dépenser  et  commettre  des  désordres  et  débau- 
» ches,  partant  de  troubler  la  tranquillité  publique, 
» au  préjudice  de  la  société  publique  (sic),  du  bien- 
» être  de  l’agriculture,  des  familles  de  ces  confrères, 
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» et  autres  ».  En  1767,  le  même  Cockuyt  revient  à la 
charge,  mais  sans  meilleur  résultat.  Les  renseigne- 
ments qui  précèdent  sont  tirés  de  l’ouvrage  : E.  van- 
der  Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandrey  II,  p. 
124.  Nous  croyons  cependant  qu’ils  ne  se  rapportent 
pas  au  village  de  Laerne,  mais  à Leerne-St-Martin, 
où  existait  vers  cette  époque  une  société  dramatique 
sous  l’invocation  de  St  Martin,  tandis  que  l’église  de 
Laerne  est  consacrée  à St  Macaire.  A Laerne,  en 
1774,  De  konstminnende  jongheid,  ayant  pour  devise  : 
Al  doende  leert  ment  donna  des  représentations.  Une 
société  : Leerzaem  en  deugdzaem , assista,  en  1797,  à un 
concours  qui  eut  lieu  à Wetteren. 

LAETHEM-St-MARTiN  [St-Maertens-Laethem] . 

Ce  village  possédait  à la  fin  du  siècle  dernier  et  au 
début  de  celui-ci  une  société  de  rhétorique  : De  leer- 
zuchtige  reden-konst-minnende  ieveraeren , ayant  pour 
devise  : Oeffeninge  baert  konst.  En  1797,  les  représen- 
tations avaient  lieu  dans  l’auberge  De  dry  hoefyzers. 

LÉ  au  [Zout-Leeuw]. 

De  Lelikens  uuten  dale  [le  Muguet];  devise  : Jonst 
voer  const . Probablement  sous  l’invocation  de  Ste 
Anne. 

Cette  Chambre  existait  déjà  au  xve  siècle.  Un  bla- 
son, représentant  la  Ste  Famille  et  Ste  Anne,  daté  de 
1531,  est  encore  conservé  à l’hôtel  de  ville  de  Léau.  Ce 
blason  porte  l’inscription  : Anno  Dhi  JhesuXpsti  1531. 
Soutleeuw . Jhs . Maria  Anne.  Jonst  vcer  const.  Lors  de 
l’inauguration  du  nouvel  hôtel  de  ville,  la  Chambre 
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organisa  une  cavalcade  et  un  concours.  Un  théâtre 
fut  construit  à la  grand’  place,  et  la  ville  octroya  aux 
acteurs  primés  : pour  le  prologue,  une  demi-aime 
de  bière;  pour  l’ébattement,  une  aime  entière;  pour 
le  mystère  des  Trois-Mages,  une  aime,  et  pour  le 
mystère  de  la  Résurrection,  deux  aimes. 

En  1541  cette  Chambre  assista  au  concours  de 
Diest,  et  en  1561  à celui  d’Anvers. 

Lebbeke. 

Les  rhétoriciens  de  Lebbeke  donnaient  au  début  du 
xviie  siècle  des  représentations,  tant  à cheval  que  sur 
la  scène.  « Betaelt  Cornelis  Mertens  [probablement 
un  maître  d’école  à Termonde]  over  het  spel  te  maec- 
ken  ...  »;  « Betaelt  te  Dendermonde  in  den  Hallen, 
van  een  ghelaghe  aldaer  verteert  als  Cornelis  Mer- 
tens het  spel  volmaect  hadde  ...  »;  « Betaelt  ...  om 
het  spel  te  crijghen  vande  mirakelen  ende  bauvvinghe 
van  Onser  L.  Vrauwen  kercke  van  Lebbeke  ...  » 
(Comptes  de  1611).  En  1651  on  joua  une  pièce  d’un 
certain  Josse  de  Montagu  : « Betaelt  aen  Joos  Mon- 
tagu  ...  de  somma  van  dertich  schellinghen,  over  het 
maecken  van  seker  spel,  alhier  ghespeelt  ...  » Il 
semble  que  cette  pièce  avait  été  censurée,  car  à côté 
du  poste,  dans  le  registre,  on  avait  écrit  : « Zij  noynt 
meer  ghespeelt ...  sonder  voorgaende  approbatie  ...» 

Au  xvme  siècle  on  trouve  à Lebbeke  : De  iverige 
parochianen  (1765);  De  konstminnende  jongheyd  (1774); 
De  iversuchtige  jongheyd , ayant  pour  devise-chrono- 
gramme: ’ t RhetorICa  Door  VVaere  eenDragt  groeYt, 
ALVVaer  ParnassVs  zYne  Leerlng  bLoeYD  (1783); 
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De  iverlingen  (1789);  une  société  (la  même?)  ayant 
pour  devise  : H Is  yver  die  ons  leid , Maer  geen  hoog- 
moedigheid , qui  était  àTermonde  en  1790;  De  dolende 
schaepen , qui  étaient,  en  1797,  à Wetteren,  donnaient 
des  représentations  en  1800,  et  recevaient  la  même 
année  une  invitation  pour  un  concours  organisé  par  la 
Chambre  De  Meerschblomme,  à Grammont;  De  const- 
beïverende  en  leerzuchtige  jongheyd , sous  la  devise  : 
Appollos  stam  alliier  aengroeyt,  Terwijl  men  haet  en  nyd 
verfoeyt  (1798). 

Lede,  voir  aussi  : Wanneghem-Lede. 

De  leerzugtige  ieveraers , sous  la  devise  : Daer  de 
liefde  zegen-praelt , Haet  en  nyd  ter  neder-daelt , appa- 
raissent en  1773. 

LEDEBERG-lez-Gand. 

D'eendragtige  jonkheid  donne  des  représentations 
au  Groenen  driesch  en  1765,  et  De  reden-konst  min - 
nende  jongheid,  à l’auberge  Den  groenen  bogaerd , 
en  1778.  Une  société  de  Ledeberg  gagna  un  prix 
dans  le  concours  organisé  par  la  Chambre  De  Fon- 
teyne , à Gand,  en  1785,  et  une  société  : Minnaers  der 
dicht-  en  tooneelkunde , organisa  un  concours  à Lede- 
berg en  1799. 

Ledeghem. 

De  guldebroeders  van  de  H.  CatJiarina,  ayant  pour 
devise  : De  blyde  van  geeste , se  produisent  en  scène 
en  1731.  En  1738,  une  société  : De  const-minnende 
guldebroeders,  joue  à Ledeghem;  en  1768,  une  société 
de  rhétoriciens  ledeghemois  joue  à Roulers.  En  1774, 
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De  konst-minnende  liefhebbers  van  rhetorica  mettent 
en  scène  De  tragédie  ende  comedie  van  den  duyvel , et, 
en  1784,  Het  laetste  oordeel.  Il  est  probable  que  ces 
diverses  dénominations  indiquent  une  seule  société. 

Leerbeek. 

La  société  : De  gilde  van  S*  Pieter  donne  des  repré- 
sentations en  1764.  Voir  : LEEüw-St-PiERRE. 

LEERNE-St-MARTiN  [S*  Maertens- Leerne] . 

Société  de  rhétorique  sous  l’invocation  de  S1  Mar- 
tin, patron  du  village,  à la  fin  du  xvme  siècle.  Elle 
donne  des  représentations  en  1772,  à l’auberge  De 
Croone.  Voir  : Laerne. 

LEEUW-St-PiERRE  [St  Pieters-Leeuw] . 

Une  société  y donnait  des  représentations  en  1765. 
Peut-être  cette  société  était-elle  la  même  que  celle 
qui  jouait,  en  1764,  dans  la  commune  limitrophe  Leer- 
beek. 

Leffinghe, 

Déjà  en  1457,  des  rhétoriciens  de  Leffinghe  se 
rendent  à Oudenburg,  pour  y interpréter  un  sujet 
religieux,  fourni  par  le  dominicain  Jean  Bouts,  de 
Bruges.  En  1515,  ils  participent  à une  procession, 
à Thielt,  et,  la  même  année,  ils  sont  à Ostende. 
Le  nom  de  cette  Chambre,  si  toutefois  elle  en  a eu 
un,  est  inconnu,  mais  son  existence  légale  est  confir- 
mée sous  la  devise  Altoos  doende,  et  sous  le  patronage 
de  l’Enfant  Jésus,  par  la  Chambre-mère  Alpha  en 
Oméga , d’Ypres,  le  lendemain  de  la  fête  de  Tuindag, 
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1529.  C’est  en  faisant  allusion  à leur  patron  que  les 
membres  de  cette  Chambre  s'appelaient  quelquefois 
Jesusten.  En  1530,  1531,  1532,  1533,  1547  et  1549, 
la  Chambre  assistait  à la  procession  à Nieupoort.  En 
I539  elle  se  trouvait  à Thielt,  et  la  même  année  elle 
prenait  part  au  célèbre  Landjaweel  de  Gand.  Tout  en 
protestant  de  sa  fidélité  au  roi,  les  réponses  de  cette 
Chambre  étaient  fortement  entachées  d’idées  réfor- 
mistes. En  1700  la  gilde  assista  au  concours  organisé 
par  la  Chambre  De  dry  Santinnen,  à Bruges. 

Voir,  pour  le  règlement  de  cette  Chambre,  tel  qu’il 
fut  modifié  vers  1688  : E.  vander  Straeten,  le 
théâtre  villageois  en  Flandre , I,  pp.  312-317,  et,  pour 
son  blason,  le  même  ouvrage,  II,  p.  130,  et  Spelen 
van  sinne.  Gand,  1539,  f.  Ai  ro. 

Lembeke. 

Société  de  rhétorique  en  1766  et  en  1767. 

LENNICK-St-MARTIN. 

Une  société  y donna  des  représentations  en  1761. 

Leupeghem. 

En  1564  les  rhétoriciens  de  ce  village  participent 
au  concours  organisé  par  la  Chambre  De  Kersouwe,  à 
Audenarde.  Une  société,  De  leer-dorstige  ieverlingen, 
donne  des  représentations,  en  1798,  dans  l’auberge 
Stads  voorgehorgt.  Dans  le  programme  il  est  dit, 
qu’à  cette  époque,  pour  la  ire  fois  au  xvme  siècle,  la 
commune  possède  une  société  de  rhétoriciens  capable 
de  remplir  sa  mission. 
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Leysele. 

Une  société  de  rhétoriciens  y donne  une  représen- 
tation en  1714.  A cette  occasion  elle  loue  aux  rhéto- 
riciens de  Fûmes  4 plumes,  dewelcke  zij  gebruyckt 
hebben  vanden  Wonsdagh  tôt  dcn  Saterdagh. 

Une  nouvelle  Chambre  : Het  H.  Sacrament , ou  De 
Liclitdragers  fut  fondée  et  baptisée  par  la  Chambre- 
mère  A Ipha  en  Oméga , d’Ypres,  en  173g;  elle  avait 
pour  devise  : Door  liefde  eendrachtig  vloeiende . 

Lichtervelde. 

La  Chambre  De  vreedzame  reizers,  ayant  pour 
devise  : Vreedzamig  reizen , joue  en  1774,  à Bailleul; 
elle  donne  des  représentations  en  1777,  pour  laquelle 
elle  loue  les  chevaux  de  bois  de  la  Chambre  de  Wer- 
vicq.  En  1782  la  Chambre  était  à Poperinghe,  en 
1783  à Courtrai,  en  1787  àThielt.  Elle  existait  encore 
au  xixe  siècle. 

Liège. 

Dans  la  dédicace  de  l’ouvrage  : D.  Coppée,  pour- 
trait  de  fidélité  en  Marcus  Curtius  cheval,  rom.,  Rouen, 
R.  du  Petit-Val  (Liège,  Christ.  Ouwerx,  le  jeune, 
1624),  Pierre  Curtius,  échevin  de  Liège,  est  cité 
comme  prince  des  rhétoriciens  liégeois. 

Lille  [Rijsel]. 

En  1351,  les  rhétoriciens  de  Lille  jouaient  au  mar- 
ché : « La  fieste  [fuite]  des  enfans  Aymery  de  Nar- 
bonne »,  et  la  même  année  : « Le  jeu  de  S*e  Cathé- 
rine  ».  En  1382,  ils  reçurent  défense  de  jouer  « de  gieu 
de  personnaiges,  de  rimes  ...  de  parosche  contre 
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aultre,  ne  de  rue  contre  rue  »,  défense  qui  fut  renou- 
velée en  1397  et  en  1405.  En  1415,  les  rhétoriciens 
de  Lille  gagnaient  un  prix  à Courtrai,  et,  en  1416,  ils 
jouent  Y Ascention,  En  1428,  1430  et  1483  défense  «des 
assemblées  de  belle  ou  grande  compaignie  »,  et  des 
« esbatemensdans  les  rues».  En  1484,16s  rhétoriciens 
donnèrent  une  fête  qui  dura  dix  jours.  On  y joua  : 
la  création,  Adam  et  Ève,  l’histoire  de  Jésus-Christ, 
depuis  l’Annonciation  jusqu’à  l’Ascension,  la  descente 
du  St  Esprit,  la  vengeance  de  Jésus,  et  la  destruction 
de  Jérusalem.  En  1506,  on  jouait  « à l’occasion  des 
» bonnes  nouvelles  de  l’arrivement  de  N.  S.  le  roy  de 
» Castille  et  Espaigne  » (Charles-Quint).  En  1514,  le 
magistrat  de  Lille  édicta  un  règlement  « contre  les 
excès  des  Sociétés  de  rhétorique  ».  En  1515,  une 
représentation  eut  lieu  pour  célébrer  le  projet  de 
mariage  du  prince  Charles  d’Espagne  (Charles-Quint) 
avec  la  princesse  Renée  de  France,  et,  en  1517,  on 
joua  « le  jeu  des  pays  renforchiez  ».  A l’occasion  de 
l’élection  de  Charles-Quint  comme  empereur  (1519) 
les  rhétoriciens  de  Lille  jouent  « ix  jeux  de  moralité 
et  folie  honneste  »,  et,  en  1520  « sur  la  nouvelle  du 
saulf  arrivement  du  Roy  (Charles-Quint)  àFlessingue», 
ils  organisent  un  concours.  La  pièce  couronnée  était 
intitulée  Pouvoir  divin . Des  représentations  eurent 
également  lieu  en  1523,  pour  célébrer  l’élection  du 
pape  Clément  vu,  et,  en  1526  « à la  feste  de  la  paix  » 
(traité  de  Madrid).  En  1538,  le  magistrat  de  Lille 
décida  que  « ceulx  qui  voldront  jouer  seront  tenus  de 
apporter  blasons,  ou  enseignes  de  leur  seigneur  »,  et, 
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en  1544,  il  renouvella  l’édit  de  l’année  1514  contre  les 
abus  des  rhétoriciens.  Une  fête  de  rhétorique  eut  lieu 
en  1553,  le  jour  qu’on  reçut  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
l’empereur  (Charles-Quint)  à Gènes.  En  1559,  le  magis- 
trat ordonna  que  les  pièces  devaient  désormais  être 
examinées  et  approuvées  avant  la  représentation.  Une 
lettre  de  Gilles  Jovenel,  procureur-fiscal  à Lille,  datée 
du  2 août  1561,  nous  apprend  qu’un  concours  organisé 
par  les  rhétoriciens  de  cette  ville  avait  été  défendu. 
Voici  un  extrait  de  cette  lettre  adressée  au  président 
Viglius  : « Monseigneur,  j’ay  entendu  que  en  la  ville 
» d’Anvers  se  font  des  rhétoriques;  je  prie  Dieu  que 
» l’issue  en  soit  bonne,  car  j’ai  veu  souvent,  après 
» grandes  assemblées,  des  inconvénients  advenir. 
» Monseigneur,  l’on  a volu  faire  des  rhétoriques  en 
» ceste  ville,  et  combien  que  le  refrain  avoit  esté 
» arresté,  mesmes  par  gens  d’Eglise  et  de  religion 
» et  des  plus  savans  et  ledict  refrain  envoyé  par  les 
» villes  voisines,  etjourprins  pour  faire  les  balades, 
» moy  estant  adverty,  ay  volu  veoir  ledict  refrain  ... 
» duquel  refrain  la  teneur  s’ensuit  : Vray  corps  de 
» Christ  caché  soalz  pain  visible  ...  Et  après  avoir  bien 
» veu  et  ruminé  le  contenu  d’icelluy  refrain  ...  icelluy 
» refrain  m’a  samblé  hérétique;  pour  cause  de  quoy 
» me  seroye  tourné  tant  vers  les  fabricateurs  dudict 
» refrain  que  aultres,  affin  d’empescher  leur  emprinse  : 
» à quoy  ne  auroient  volu  entendre.  Et  voiant  que 
» n’avoie  en  ceste  ville  théologiens  suffisans  pour  se 
» joindre  avecq  moy,  et  ne  s’en  voloient  mesler, 
» craindant  desplaire  à ceulx  ayans  faict  ladicte  em- 
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» prinse,  auroye  monté  à cheval  et  tiré  vers  Arras, 
» affin  de  communiquer  ledict  refrain  à monsieur 
» nostre  maistre  Havet  (Antoine  Havet,  de  l’ordre  de 
St-Dominique,  plus  tard  confesseur  et  prédicateur 
de  Marie  de  Hongrie,  et  évêque  de  Namur)  ...  en 
» prendant  mon  chemin  par  Courières,  affin  d’en 
» advertir  le  seigneur  dudict  Courières  (Jean  de  Mont- 
» morency,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies), 
» là  où  je  auroye  trouvé  ledict  nostre  maistre  Havet, 
» ouquel  je  auroye  communiqué  ledict  refrain,  lequel 
» auroit  jugié  ledict  refrain  estre  proposition  héréti- 
» que  et  reprovée  de  l’Église.  Or,  affin  d’empescher 
» icelle  entreprinse,  auroye  prins  signature  dudict 
» nostre  maistre  contenant  que  ledict  refrain  estoit 
» hérétique,  ensemble  lettres  dudict  seigneur  de  Cou- 
» rières  adressans  aulx  eschevins  d’icelle  ville  par 
» lesquelles  leurs  estoit  ordonné  de  point  permectre 
» ballader  sur  ledict  refrain,  en  advertissant  ceulx 
» des  villes  voisines  affin  qu’ilz  ne  veincissent  ...  ». 
En  1563,  des  rhétoriciens  de  Lille  furent  condamnés 
pour  avoir  joué,  sans  examen  préalable,  la  pièce  Le 
jeu  du  veau  d’or,  suivie  « d’une  farce,  au  grand  schan- 
» dalle,  contempnement  et  mesprisement , tant  des 
» ordonnances  que  des  gens  d’église  ».  Sur  les  con- 
clusions du  procureur  du  roi,  Mich.  et  Ant.  Cardon, 
Jacq.  Lorthioir,  Jehan  Destombes,  Loys  Prévost  et 
Pierre  et  Jean  Bousemarre,  « furent  condamnés  à être 
» conduits,  tenus  chascun  par  ung  sergent  de  Lille, 
» estans  en  blancq  linge  et  pietz  et  chiefz  nudz,  et 
» ayans  en  leurs  mains  chascun  une  torse  ardante  de 
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» six  livres  à l’église  ...  de  St-Estienne,  pour  y laisser 
» leurs  tors  » etc.,  etc.  (La  sentence  est  reproduite 
dans  : Archives  ...  du  Nord  de  la  France  ...  par  A. 
Dinaux,  3e  sér.,  vol.  VI,  pp.  31-33).  A la  suite  d’une 
nouvelle  défense,  en  1585,  les  rhétoriciens  lillois 
disparurent  pour  quelques  années,  mais  il  paraît  qu’au 
moins  une  Chambre  s’était  reconstituée  en  1598,  car, 
pour  célébrer  la  paix  de  Vervins  (2  mai),  on  donna  à 
Lille  une  représentation  de  Pyramus  et  Thisbée  (de 
Math,  de  Casteleyn?). 

Lisseweghe. 

En  1529  et  1538,  une  société  de  Lisseweghe  donna 
des  représentations  à Blankenberghe. 

Lokeren. 

Nous  avons  trouvé  cité  à Lokeren  une  Chambre 
sous  le  titre  : De  Wynpersse  (allusion  au  Christ),  ayant 
pour  devise  : ’t  Geschiet  ayt  liefde , sur  laquelle  nous 
ne  possédons  aucun  renseignement.  Voici  encore  le 
nom  de  quelques  autres  sociétés  de  Lokeren  au  xvme 
siècle  : De  rym-konst  minnende  jongheyd , qui  donne 
une  représentation  en  1764,  à l’auberge  Het  lamme- 
ken ; De  leerzugtige  konst  minnende  jongheyd,  qui  en 
donne  une  en  1776,  à l’auberge  De  kleine  rouke; 
une  Chambre,  sous  l’invocation  de  S*e  Anne,  et  une 
autre,  sous  l’invocation  de  Ste  Cécile,  lesquelles 
prennent  part  à un  concours  à St-Nicolas,  en  1777, 
où  elles  gagnèrent  un  prix;  De  Parnass' -lievende 
jeugd,  ayant  pour  devise  : Men  eert,  Die  leert,  qui  joue 
en  1783;  Vreugd  in  deugd,  qui  est  à Termonde  en 
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1790.  En  1791,  eut  lieu  à l’auberge  De  Zwaene , à 
Lokeren,  une  représentation  donnée  par  De  konst - 
minnende  iveraers  van  Damas  der  prochien  van  Lokeren 
en  Seveneeken , sous  la  devise  : Df aenhondend'  liefds 
eendragt , Nu  Momus  nyd  versmagt . 

Loo-lez-Furnes. 

Les  renseignements  sur  les  Rhétoriciens  de  cette 
localité  sont  des  plus  confus.  Mr  Ph.  Blommaert 
(Belgisch  Muséum , II,  p.  263)  cite  trois  Chambres  : 
De  Royaerts , De  Fonteinisten  et  De  van  simien  jonc , 
al  in  ’t  groen.  Ces  renseignements  sont  manifeste- 
ment inexacts.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  le 
blason  de  la  Chambre  De  Royaerts , pour  être  con- 
vaincu que  les  deux  premières  Chambres  ne  for- 
maient en  réalité  qu’une  seule  Chambre,  celle  des 
Royaerts , dont  le  blason  porte  une  fontaine  jaillissante. 
Quant  à la  Chambre  Van  sinnen  jonc  ...  nous  en 
parlerons  ultérieurement.  Le  dr  G.-D.-J.  Schotel 
(Geschiedenis  der  rederijkers ...,  II,  p.  271)  ne  fait  que 
copier  Ph.  Blommaert.  Les  renseignements  donnés 
par  Mr  Edm.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en 
Flandre , II,  pp.  135-145)  aussi  ne  sont  pas  très  précis 
à cet  égard.  Cet  auteur  mentionne  (p.  136)  quatre 
Chambres  : De  Royaerts , De  Groenaerts , De  jonc  van 
Sinne  et  de  Nutghenouchten  (sic),  mais,  à la  p.  138,  il 
cite  De  Groenaerts  ou  Jonc  van  Sinne , comme  si  ces 
deux  Chambres  n’en  formaient  qu’une  seule,  et,  en 
reproduisant  un  document  de  1726  (pp.  144-145),  il  dit 
qu’il  y avait  à Loo  « trois  confréries  de  poésie  : ...  De 
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» onde  g e confirmée  y de  tytelgilde  van  Roy  en,  geseyt 
» Fonteynisten,  Cruysbroeders  al  in  ’t  groen  (société 
» de  l’arbalète),  met  die  Van  Sinne  jonc  (société  de 
» Ste-Barbe,  ou  de  l’arquebuse).  » Il  est  évident 
qu’il  y a ici  confusion  entre  les  Chambres  de  rhétori- 
que et  les  gildes  de  tir. 

Nous  croyons  qu’il  existait  primitivement,  à Loo, 
deux  Chambres  de  rhétorique  seulement  : De  Royaerts 
et  De  Groenaerts,  et  que  toutes  les  fois  qu’il  est  ques- 
tion, avant  le  xvie  siècle,  de  la  Chambre  Jonc  van 
Sinne , dans  les  documents  publiés  par  Mr  E.  vander 
Straeten,  il  s’agit  de  la  Chambre  placée  sous  la  pro- 
tection de  Ste  Barbe  (devise  : Jonc  van  Sinne ),  de 
Fûmes,  qui  était  peut-être  à cette  époque  une  Cham- 
bre extra  muros.  La  quatrième  Chambre  : « Nutghe- 
noechten  »,  citée  par  le  même  auteur,  appartenait  sans 
doute  également  à une  localité  voisine  (Dixmude  ?), 
et  sa  devise  était  évidemment  : Met  ghenoechten. 

Il  semble  cependant  qu’au  commencement  du  xvie 
siècle,  à la  suite  de  l’agrandissement  de  Loo,  la 
Chambre  des  Jonc  van  Sinne  tomba  sous  la  juridiction 
de  cette  ville,  car  dans  un  passage  de  chronique  ma- 
nuscrite publié  par  Mr  E.  vander  Straeten  (p.  138)  il 
est  dit  : « 1500.  Korts  daer  naer,  ’t  zelve  jaer,  wierden 
» de  dry  kamers  van  Rederykers  der  stad  door  grave 
» aertshertog  [Philippe  le  Bel]  bevestigd,  en  door  de 
» Kamers  van  Gent  en  Iper  voor  dusdanig  erkend.  — 
» Dan  scheen  de  plaets  eenigzints  tôt  ersteltenis  te 
» komen,mits  men,  sedert  de  laetste  beroerten,  meer 
» dan  400  fraeye  gebouwen  binnen  de  stad  telde  ». 
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Voici  maintenant  quelques  renseignements  au  sujet 
des  rhétoriciens  de  Loo-lez-Furnes,  pour  la  plus 
grande  partie  extraits  des  documents  publiés  par 
Mr  É.  vander  Straeten.  ' Déjà  au  xve  siècle  existe  à 
Loo  une  société,  De  ghesellen  vanden  abattementen , 
qui  donne  des  représentations,  notamment  en  1422, 
1423,  1425,  1427,  1428  et  1429.  Chaque  fois  elle 
reçoit  du  magistrat  une  ou  deux  cannettes  de  vin. 
En  1428,  les  Ghesellen  accompagnent  les  archers 
de  Loo  à un  concours  à Ypres,  et,  en  1443,  ils  se 
constituent  en  deux  Chambres,  qui  sont  généralement 
citées  sous  les  noms  de  De  Royaerts  et  De  Groenaerts, 
dénominations  qui  ne  sont,  selon  toute  apparence, 
que  des  sobriquets  faisant  allusion  à la  couleur  de 
leur  costume.  Il  est  du  reste  certain  que  les  Royaerts 
prennent  aussi  le  nom  de  Fonteinisten , d’après  la 
fontaine  jaillissante,  qui  forme  le  principal  meuble  de 
leur  blason.  La  devise  de  cette  Chambre  était  : le 
verrycke  de  Roye , et  elle  était  probablement  placée 
sous  l’invocation  du  St  Esprit.  Le  blason,  la  devise 
et  le  patron  de  la  Chambre  De  Groenaerts  sont  incon- 
nus. Peut-être  avait  elle  pour  devise  : Al  in  yt  groen . 
Le  15  févr.  1434  arrivent  à Loo  ...  goede  ghesellen  van 
Dixmnde , die  abatemenlen  maecten  met  ghehouchten  ... 
En  1443,  les  Royaerts  et  les  Groenaerts  reçoivent 
thnlpen  huere  costen , xxxil  st .,  et,  en  1448,  le  magistrat 
octroyé  aux  Ghesellen  die  speelden  De  gheboorte  van 
Onsen  Heret  XVI  st.  En  1450,  les  Royaerts , Groenaerts 
et  les  Jonc  van  sinne  (de  Fûmes?)  reçoivent  omme  dat 
zy  de  processie  verciert  hadden  ...  thulpe  hunne  costen , 
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elc  il  kantien  wyns  ...,  et,  en  1460,  les  mêmes  Cham- 
bres et  la  Chambre  N utghenouchten  ( Met  ghenouch- 
ten)  reçoivent  van  dat  zy  spelden  voor  Vastenavent  ende 
Vastenavent  daghe,  elc  eue  kanne  wins  ...  La  même 
année,  les  mêmes  Chambres  obtiennent  encore  deux 
cannettes  de  vin  chacune,  van  dat  zy  ...  de  processie 
verchierden , le  jour  de  la  Fête-Dieu.  En  1461,  le 
magistrat  octroyé  myn  heeren  Van  Roye  met  zyne  ghe- 
selscepe  ter  cause  van  der  ghenoachte  ende  esbatementen 
die  zy  speelden  ten  vastenavonde,  ene  tunne  kevyten 
(bière?)  assise  vry.  L’appellation  Ghesellen  van  de 
Retoricke  se  rencontre  pour  la  première  fois  en  1467. 
Pour  avoir  joué  un  mystère,  on  leur  accorde  xu  st. 
En  1489,  les  Royaerts  et  les  Groenaerts  reçoivent,  van 
dat  zy  spelden  ter  verblidenesse,  als  den  paix  uutgheroe- 
pen  was,  v livr.  parisis  chacun. 

15 0$. Ghepresenteert  den  zelven  drien  titeln (Royaerts, 
Groenaerts  et  Jonc  van  Sinne?),  ten  daghe  vande  fees- 
telichede  ende  wedercomste  ons  gheduchten  heeren  uut 
Spaengen,  elc  xxilil  st . 

1507.  Den  zelven  ghesellen  ghepresenteert,  ten  daghe 
van  den  feeste  nopens  d'alliance  ende  tracteed  van  huwe- 
like  van  onsen  ghenadighen  here  ende  prince  ende 
vrouwe  Marie , de  doclitre  van  den  coninc  van  Ingelant 
...  den  Royaerts , xliiii  st.  ; Jonc  van  Zinne , xliiii  st.; 
Groenaerts,  xx  st.;  Eye-marct  (?),  xii  st. 

1508.  ...  (Sacraments  daghe),  ghepresenteert  den 
ghesellen  van  den  drien  titlen,  elc  xxim  st.  ...  ten  daghe 
van  den  feeste  van  de  payse  tusschen  den  keyser,  den 
coninc  van  Vrankeryke,  den  coninc  van  Spaenyen,  den 
coninc  van  Inglielant  ...,  V lib . vu  J st. 
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1514.  ...  den  drien  tyttelen,  als  zy  quamen  van  Wer- 
vicke , waer  zy  wonnen  //e  prys , twee  kannen  wins  ... 

1519.  ...  den  drien  tytelen  ...  als  men  de  ghenouchte 
hilt  van  de  electie  van  onsen  coninc,  mi  lib.  XV I st. 

1524.  Gliepresenteert  de  tytle  van  Dixmude  commende 
binnen  deze  stede,  ter  vieringhe  van  den  victorie  voor 
Pavye,  ende  doende  diverssche  ghenouchten  van  reto- 
ry cken,  een  canne  wyns  ... 

1527.  ...  den  zelven  drien  tytelen  ter  vieringhe  van 
der  gheborte  van  onsen  jonghen  heere  ende  prince , elcken 
xxilil  st.  par. 

1529.  ...  de  tytelen  van  retorycken  van  den  Royaerts 
van  deser  stede,  over  de  dilegencie  by  hem  ghedaen  int 
vieren , spelen,  singhen  ende  anderssins,  ter  eere  van  den 
paeyse  ghesloten , in  de  voornoemde  stede  van  Camerycke, 
zeven  cannen  wyns  ...  ten  voorscJireven  daghe,  de  tytelen 
van  retorycken  van  den  Groenaerts,  achte  cannen  wyns, 
ende  der  tytelen  van  den  oudt  Jonc  van  Sinne  binnen  deser 
stede,  ter  causen  voorschreven,  zeven  cannen  wyns  ... 

1538.  Ghepresenteert  ...  den  tytle  van  den  rlietorick 
van  den  Zorghelooze  (de  Fûmes),  twee  cannen  wyns  ... 
die  van  Voorteem  (Forthem),  commende  binnen  deser 
steede  batementen,  een  canne  wyns  ... 

1539.  Les  Royaerts  assistent  au  Landjuweel  de 
Gand;  ils  gagnent  trois  coupes  qu’on  conservait 
encore  à la  fin  du  xvme  siècle. 

1541.  ...  den  Royaerts  ...  spelende  tspel  van  Gryselle 
binnen  deser  stede,  XL  st. 

1545.  ...  den  Royaerts  commende  en  bringhende  de 
prysen  die  zy  te  Brugghe  ghewonnen  hadden , il  cannen 
wyns  ... 
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1546.  ...  den  Royaerts,  prys  behaelt  hebbende  te 
Beveren,  il  cannen  wyns  ...;  den  Royaerts  quamende 
van  Ypre,  aldaer  den  uppersten  prys  behaelt  hebbende 
van  batementen , een  canne  wyns . 

1547.  ...  den  Royaerts  ...  opperprys  behaelt  hebbende 
van  batementen  te  Isenberghe , il  cannen  wyns  ghe- 
presenteert  den  elleven  camers  van  rethorycken,  te 
wetene  : die  van  Ypre,  Nieupoort,  Vuerne , Dixmude, 
Poperinghe , Hondtschoot,  Belle,  Beveren,  Meesene  ende 
Oostvleteren  [et  Audenarde],  elc  lin  cannen  wyns 
quamede  alhier  ... 

1550.  ...  den  Groenaerts  spelende  tspel  ...  der  mede 
zy  prys  hadden  te  Beveren,  n cannen  wyns . 

1561  (1562?).  ...  de  tytel  van  Jonc  van  Sinne  met - 
gaders  andere  spelende  ghesellen,  als  ghespeilt  hebbende 
den  deel  van  den  Passie  ons  Heeren,  Sacraments  daglie 
LXII,  ter  verchieringhe  van  de  processie  ...,  VIII  lib. 

En  1587,  le  magistrat  décide  que  les  événements 
politiques  nécessitent  des  économies,  et  que  la  ville 
n’offrira  plus  de  récompenses  aux  Chambres  de  rhé- 
torique. Un  chômage  en  est  la  conséquence,  et  c’est 
à peine  si,  au  xvne  siècle,  les  Chambres  donnent  quel- 
ques rares  exhibitions.  En  1666,  un  théâtre  spécial 
est  construit,  pour  les  représentations  données  à 
l’occasion  de  la  procession,  le  jour  de  la  Fête-Dieu  : 
Betaelt  Maerten  van  Ryssel,  over  ’t  maecken  van  het 
theater  om  te  thoonen  de  voorschreven  actien,  ten  voor- 
schreven  heilich  Sacraments  daeghe  1666  ...,  xxxm  lib. 
En  1726,  une  fusion  entre  les  Chambres  de  la  ville 
s’opère,  comme  il  ressort  d’un  document  émané  de 
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l’autorité  supérieure,  daté  du  9 juillet  1726  : « Le  ma- 
» gistrat  de  la  ville  et  comté  de  Loo,  suppliant  pour 
» unir  et  incorporer,  en  vertu  de  leur  decret  ci-attaché 
» sous  son  cachet  secret,  les  trois  confréries  de 
» poésie  ci-mentionnées,  en  un  seul  corps,  permet 
» néanmoins  à ceux  qui  ne  souhaiteraient  d’entrer 
» en  ladite  union,  de  s’en  déporter,  sauf  à payer  leur 
» part  et  contingent  des  dettes  communes  de  leurs 
» confrères  respectifs,  contractées  avant  leur  sortie  ; 
» ordonne  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  de  se  régler 
» selon  ce  ».  Dans  la  dernière  moitié  du  xvme  siècle, 
les  arguments  ou  programmes  des  représentations 
sont  imprimés  aux  frais  de  la  ville,  après  examen  en 
haut  lieu  des  dédicaces  et  du  texte  des  programmes. 

Un  Landjuweel  est  organisé  à Loo  en  1741,  et  les 
rhétoriciens  de  la  ville  prennent  part  à des  concours 
donnés  à Bailleul  (1769),  à Poperinghe  (1782),  à 
Courtrai  (1783),  et  à Audenarde  (1784).  Le  décret  du 
17  août  1769,  par  lequel  toute  intervention  pécu- 
niaire de  la  ville  était  défendue,  donna  le  coup  de 
grâce  aux  représentations  qui  languissaient  déjà 
depuis  longtemps. 

Voir,  pour  le  blason  de  la  Chambre  De  Royaerts  : 
Spelen  van  sinne,  Gand,  1539,  f.  sign.  FF3r°; 
Belgisch  Muséum,  II,  p.  368;  E.  vander  Straeten, 
théâtre  villageois , II,  p.  141. 

Loochristi. 

Société  de  rhétorique  vers  la  fin  du  xvme  siècle  : 
De  konstminnende  iveraeren.  En  1797,  cette  société 
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donnait  des  représentations  sous  la  devise  : Dat  men 
in  Mo  mus  en  Midas  snaeter,  Niet  ontrust  d'Elicon- 
schen  theater . 

Lootenhulle. 

Il  est  incertain  qu’une  Chambre  de  rhétorique  ait 
existé  dans  ce  village.  A la  vérité  une  Chambre  de 
Lootenhulle  est  citée  comme  ayant  pris  part  au  Land - 
juweel  tenu  à Gand  en  1539  (voir  : Refereynen  int 
vroede  ...  Ite  int  Zotte  ...  Item  int  Amorueze  ...  ver - 
iooght  binnen  Ghendt ...  den  xx.  in  April  M.  D.  neghen 
en  dertigh.  Gand,  Josse  Lambrecht,  1539.  f.  E 1.  r° 
et  1 2.  r.,  et  dans  la  réimpression  de  cet  ouvrage 
publiée  par  la  société  : Maatschappy  der  Vlaamsche 
bibliophilen , Gand,  1877,  PP*  4$  et  108),  niais  c’est  là 
une  erreur,  qui  déjà  a été  corrigée  dans  l’édition  des 
Spelen  vansinne  du  mèmeLandjuweel,  publiés  par  le 
même  imprimeur  et  la  même  année.  La  Chambre  qui 
assista  au  célèbre  concours  de  Gand  n’était  pas  de 
Lootenhulle,  mais  de  Loo-lez-Furnes  : De  Royaerts. 
Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en  Flan- 
dre, II,  pp.  145  et  146)  ayant  remarqué,  lui  aussi,  la 
confusion  entre  Lootenhulle  et  Loo-lez-Furnes,  dit 
que  la  faute  est  « irrécusablement  [prouvée  par]  la 
première  édition  des  dits  Refereynen,  sortie  des  presses 
de  Josse  Lambrecht,  à Gand  ».  Or  c’est  précisément 
dans  ce  recueil  que  gît  la  faute. 

Lovendeghem. 

De  liefhebbers  van  rhetorica  jouent  en  1715,  sous 
l’invocation  de  St  Martin.  En  1773,  les  rhétoriciens  de 
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Lovendeghem  prennent  part  à une  fête  organisée  par 
la  Chambre  de  Somerghem. 

Machelen  (Flandre  orient.). 

Société  de  rhétorique  : De  minnaers  van  redenkonst; 
elle  donne  des  représentations  en  1783. 

Maercke-Kerckhem. 

Il  existait  dans  cette  localité  : De  jonckheyt,  const- 
minnende  liefhebbers  van  rhetorica  (1754);  De  rymconst- 
minnende-jonkheyt , ayant  pour  emblème  De  dobbel 
Stoffelierbloem  [le  Giroflier  double],  pour  patronne 
N.-D.  du  Mont  Carmel,  et  pour  devise  : Daer  liefd*  en 
eendragt  bloeyt , Word  Momus  tong’  gesnoeyt  (1764); 
De  Eliconsche  vred’  minnende  leerbroeders , sous  l’invo- 
cation de  S1  Éloi,  ayant  pour  devise  : Diligamus 
Dentn  : Deus  priîis  dilexit  nos . 

Maeter. 

De  rieckende  MaeterscheFerliese  [l’odoriférant  Violier 
de  Maeter?],  ayant  pour  devise  : D'ootmoedige  stil- 
swygentheyt,  Dempt  den  haet  ende  nydigheyt , et  sous 
l’invocation  de  S*e  Amelberge  (1752,  1753);  De  const- 
minnende  ende  iverige  jonkheyt  van  rethorica  (1770). 

Magdalena-Cappelle,  voir  : Poperinghe. 

Maldeghem. 

Des  rhétoriciens  de  Maldeghem  donnent  des  repré- 
sentations à Caprycke  en  1455,  1460,  1480  et  1485. 
En  1773,  des  amateurs  de  cette  localité  participent  à 
un  concours  qui  a lieu  à Somerghem.  En  1791,  Franç. 
Cruyl  demande,  au  nom  des  habitants  de  Maldeghem, 
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l’autorisation  d’ériger  dans  samaison,  une  Chambre  de 
rhétorique  privilégiée.  Le  27  juin  de  la  même  année, 
le  Conseil  privé  fait  savoir  au  requérant,  que  sa 
demande  ne  saurait  être  accordée,  parce  que  « dans 
» les  circonstances  présentes,  il  ne  convient  point  de 
» donner  lieu  à des  assemblées  et  conventicules  qui 
» n’ont  pas  été  autorisés  précédemment  ».  Le  24  mai 
de  la  même  année,  une  vingtaine  d’amateurs  : Min - 
naers  ende  ieveraers  der  redeneerkunde,  s’adressent  de 
nouveau  au  Souverain;  leur  requête  est  suivie  d’une 
troisième,  le  8 juin,  mais  sans  meilleur  résultat,  car  le 
5 oct.  une  réponse  négative  est  donnée,  sur  l’avis 
motivé  du  procureur-général  de  Flandre.  Il  paraît 
cependant  que  plus  tard  la  demande  des  amateurs  de 
Maldeghem  aura  été  accueillie  plus  favorablement, 
car,  à partir  de  1796,  une  Chambre  : De  Parnas  rei- 
zers,  est  constituée  à Maldeghem.  Celle-ci  qui  avait 
pour  devise  : Suum  quique  tribue,  ou  bien  la  traduction 
néerlandaise  de  cette  devise  : Geeft  elk  dat  liem  toe- 
komt,  se  réunissait  à l’auberge  Het  Schaeck . Elle  par- 
ticipa à un  concours  à Middelburg  (Flandre),  en  1797, 
et,  en  1798,  elle  organisa  elle  même  un  concours. 

Mannekensvere. 

Le  règlement  des  rhétoriciens  de  ce  village  est 
reconnu  par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga, 
d’Ypres,  en  1518,  et  sa  devise  Van  herten  reyn,  est 
approuvée  le  6 mai  1520,  par  la  même  Chambre  ... 
Gheconfiermeert  de  tytele ...  Van  herten  reyn,  endevoor 
liuerlieder  parruere  (blason)  een  Maria  beelde  staende 
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met  Jhesus  in  hneren  derme,  eenen  Gheest  boven  hueren 
hoofde  staende  in  de  wolke  met  rayen  up  huer  hooft 
dalende,  onder  huer  voeten  de  wapene  van  Mannekens- 
vere . La  Chambre  se  rendit  à Nieuport  en  1529  (2  fois), 
1530,  1531  (2  fois),  1532,  1533,  1534  (2  fois)  et  en 
1538. 

Marckeghem. 

Chambre  de  rhétorique  au  milieu  du  xvme  siècle. 
En  1756,  elle  emprunte  le  matériel  scénique  de  la 
Chambre  Het  Roosjen,  à Thielt. 

Maubeuge. 

Les  comptes  de  la  ville  accusent,  en  1550,  une 
somme  de  40  livres  payée  à la  société  de  rhétorique. 
Quelques  années  après,  la  Chambre  reçoit  une  gratifica- 
tion, pour  avoir  donné  une  représentation,  dans  l’hôtel 
d’un  grand  personnage  qui  se  trouvait  à Maubeuge. 

Meerbeecke. 

Un  rapport  de  1784  concernant  la  situation  de  la 
Chambre  De  Roos , à Louvain,  revèle  l’existence  d’une 
société  de  rhétorique  à Meerbeecke. 

Meerendré. 

Ce  village  possédait  une  société  de  rhétorique  au 
xvme  siècle. 

Meirelbeke. 

Les  Constminnende  yveraers  montent  une  pièce  de 
théâtre  en  1749.  Il  y avait  20  acteurs,  parmi  lesquels 
une  femme,  Jeanne-Marie  Sonneville. 
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Melden. 

De  Geluwe  Renonkelbloem  [la  Renoncule  jaune] 
donne  des  représentations  en  1769  et  en  1772.  Le 
chronogramme  : De  renonCkeL-bLoeM  Is  VVeer  In 
’t  bLoeYen , qui  se  trouve  sur  un  des  arguments  ou 
programmes  fait  croire  que  la  société  était  déjà  orga- 
nisée en  1764. 

Meldert. 

De  Witte  Lelie-bloem  [la  Fleur  de  lis  blanc],  sous 
l’invocation  de  Ste  Apolline,  donne  des  représentations 
en  1783,  et  les  Konstminnende  iveraeren , sous  la 
devise  : Men  tragt  regt  na  me , en  1800. 

Melsen. 

De  Meerschbloem  [la  Marguerite  des  prés?];  devise  : 
Onze  welriekende  bloem  groeit  in  de  liefde ; elle  donne 
des  représentations  en  1777. 

Menin  [Meenen], 

Il  paraît  qu’un  concours  eut  déjà  lieu  dans  cette 
ville  en  1434.  En  1485,  les  confrères  de  Menin  se 
rendant  à Thielt,  pour  batementeirne  ende  ghenouchte 
bedriven , à l’occasion  des  noces  de  Luc  Hagelinck, 
le  magistrat  de  Thielt  leur  offre  une  cannette  de  vin 
du  Rhin.  Ces  confrères  étaient  probablement  les 
membres  de  la  plus  ancienne  Chambre  de  Menin  : 
Ste  Barbara  ou  De  Barbaristen , sous  l’invocation  de 
Ste  Barbe,  ayant  pour  devise  : Wy  hopen,  bruers  (Nous 
espérons,  mes  frères,  ou  bien  : Nous  espérons  ou  nous 
attendons  des  confrères).  Serait-ce  par  ironie  que  la 
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Chambre  est  parfois  nommée  De  Hoppebruers  ou  De 
Hoppebroeders  (les  compères  du  houblon;  les  buveurs 
de  bière?).  Lambin,  dans  1 e Belgisch  Muséum , 1838, 
p. 332,  et  A.  de  Vlaminck,  dans  ses  Jaerboeken  der  ... 
Kamer  Het  Roosjen,  te  Thielt , p.  92,  confondent  cette 
Chambre  et  sa  devise  avec  une  autre  Chambre  de 
Menin  : De  seven  vroeden . Les  Barbaristes  avaient  un 
autel  dans  l’église  de  St-Vaast.  En  1539,  ils  assistè- 
rent au  Landjuweel  de  Gand. 

En  1560,  ou  peut-être  déjà  antérieurement,  exis- 
taient à Menin,  outre  la  Chambre  Stc  Barbara , régu- 
lièrement établie,  encore  trois  autres  Chambres 
irrégulières  : De  licht  gelaeden , De  seven  vroeden  et  De 
Mooren , mais  cette  dernière  Chambre  disparut  bien- 
tôt, et  les  deux  autres  furent  régulièrement  organi- 
sées. En  1560,  une  Chambre  de  Menin  [De  Barbaris- 
ten  ?)  assista  à un  concours  qui  eut  lieu  à Courtrai, 
et,  en  1561,  les  rhétoriciens  d’une  ou  de  plusieurs 
Chambres  de  Menin  organisaient  eux-mêmes  un  con- 
cours, auquel  assistaient,  entre  autres,  les  Chambres 
de  Roulers,  de  Beveren,  de  Reninghe  et  de  Comines. 
Il  n’est  plus  question  des  Chambres  de  Menin  pendant 
les  troubles  du  xvie  siècle,  et  les  comptes  commu- 
naux ne  font  mention  d’aucune  dépense  faite  pour 
elles  depuis  1577  jusqu’à  l’année  1615,  date  à laquelle 
elles  se  réorganisent.  Encore  dans  le  cours  de  la  même 
année  les  Barbaristen  se  rendent  à un  concours  à 
Cassel.  Leur  blason  se  trouve  dans  les  Spelen  van 
sinne,  Gand,  1539,  f.  X3  ro. 

La  2e  Chambre  de  Menin  était  : Het  H . Cruys , De 
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Cruysbroeders  ou  De  Seven  vroên.  Dans  l’ouvrage  : Van 
den  vu  vroeden  binnen  Rome  ...  uitgeg.  door  K.  Stal- 
laert , Gand,  1889,  p.  xi,  est  cité  un  document  con- 
cernant cette  Chambre,  daté  du  28  juillet  1577.  La 
3e  Chambre  : De  Lichtgelaeden , était  placée  sous  l’in- 
vocation des  Cinq  plaies  de  Jésus. 

Les  seules  particularités  que  nous  ayons  trouvé  au 
sujet  des  deux  dernières  Chambres,  consiste  dans  ce 
fait  que  durant  de  longues  années  elles  prirent  part, 
avec  les  Barbaristen , à toutes  les  processions  qui 
eurent  lieu  à Menin,  et  que  les  Lichtgelaeden  don- 
nèrent quelques  représentations  dans  les  années  1730, 
1736,  1737  et  1738.  A cette  dernière  date  la  Chambre 
De  Lichtgelaeden  était  en  pleine  décadence,  et  bien 
qu’elle  comptait  encore  une  centaine  de  membres, 
ses  représentations  étaient  peu  suivies.  Se  trouvant 
devant  un  déficit  de  125  flor.  15  sols  et  demi,  elle 
demanda,  le  22  janvier  1738,  au  magistrat  l’autorisa- 
tion d’imposer  à chacun  de  ses  membres  une  contri- 
bution extraordinaire  trimestrielle  de  6 sols.  Nous  ne 
savons  pas  si  l’autorisation  fut  donnée. 

En  1751,  la  Chambre  S te  Barbara  n’était  pas  dans 
une  situation  financière  meilleure;  elle  adressa  au 
magistrat  une  requête  qui  fut  favorablement  apos- 
tillée le  16  nov.  de  la  même  année.  A ce  moment 
la  dette  de  la  Chambre  s’élevait  à la  somme  de  191 
flor.  10  sols. 

En  1764,  la  3e  Chambre  Het  H . Cray  s fut  forcée,  à 
son  tour,  de  prendre  des  mesures  pour  parer  à l’incer- 
titude de  sa  situation  financière,  sa  dette  étant  de 
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220  flor.  io  sols.  Dans  sa  détresse,  la  Chambre  solli- 
cita, le  29  oct.,  du  magistrat  l’autorisation  d’accepter, 
sous  forme  de  constitution  de  rente,  la  somme  de 
200  flor.,  qui  lui  avait  été  offerte  par  un  certain 
J. -B.  Termyn,  moyennant  payement  d’un  intérêt 
annuel  de  5 %.  Avant  de  prendre  une  décision  à cet 
égard,  le  magistrat  provoqua  une  réunion  générale  des 
membres;  la  majorité  s’étant  prononcée  contre  le 
projet  d’emprunt,  le  magistrat  décréta  la  faillite  de  la 
Chambre,  et  ordonna  en  conséquence,  le  15  nov.,  la 
vente  aux  enchères  publiques  de  ses  costumes  et  de 
son  matériel  de  théâtre. 

En  1770,  des  rhétoriciens  de  Menin,  choisis  dans  les 
trois  Chambres,  prirent  part  à un  concours  qui  eut 
lieu  à Courtrai,  et  y gagnèrent  un  prix. 

En  1773,  les  débris  des  trois  Chambres  se  réunirent 
en  une  seule  Chambre  sous  le  titre  de  Gilde  van 
rethoryca  geseyt  Barbaristen,  Lichtgelaeden  ende  Cruys - 
broedevs , onder  den  tytel  van  de  Alderheyligste  Dry - 
vuldigheyt , et  sous  la  devise  : Wy  zwieren,  Door 
s Heilig  Geest  bestieren. 

Nous  trouvons  cette  nouvelle  Chambre  à Bailleul, 
en  1774;  à Poperinghe,en  1783;  à Bergues-St-Winoc, 
en  1786;  à Thielt,  en  1787.  En  1786,  la  Chambre 
organisa  elle  même  un  concours,  auquel  assistaient 
les  Chambres  de  Roulers,  Moorseele,  Wervicq, 
Bergues-St-Winoc,  Heule,  Courtrai  (ville,  2 Cham- 
bres, et  extra-maros  : de  Lazaristen).  La  Chambre 
reconstituée  tomba,  comme  toutes  ses  pareilles,  vic- 
time de  la  révolution  française.  Alph.  de  Vlaminck 
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[Jaerboeken  der ...  Kamer  Het  Roosjen,  te  Thielt , p.  184), 
reproduit  défectueusement  la  devise  de  cette  Cham- 
bre, dont  il  fait  : Wy  swieren  onder  ons. 

On  rencontre  encore  à Menin  [extra-mur os)  les 
sociétés  de  rhétorique  suivantes  : De  jonckheyt  van 
Meenen  buyten , qui  joue  en  1738;  S t Eloi , qui  avait 
son  local  hors  de  la  porte  de  Bruges,  sur  une  plaine 
derrière  l’auberge  « le  Cygne  »,  et  qui  donne  des 
représentations  en  1742;  et  De  Vliegende  geesten, 
dont  la  présence  est  signalée  à Bailleul  en  1774.  En 
1770,  des  rhétoriciens  de  Menin  [extra  muros)  jouent 
à Courtrai.  Nous  croyons  que  ces  diverses  dénomi- 
nations n’indiquent  qu’une  seule  et  même  société. 

Merchtem. 

Dans  un  rapport  concernant  la  situation  de  la 
Chambre  De  Roos9  à Louvain,  fait  en  1784,  on  men- 
tionne la  Chambre  de  rhétorique  de  Merchtem. 

Merckem. 

En  1428,  les  archers,  escortés  de  musiciens  et 
d’acteurs,  vont  participer  à un  tir,  qui  a lieu  à Ypres. 
En  1717,  une  ancienne  Chambre  de  Merckem  est 
reconstituée  sous  le  titre:  Maria  in  den  noode ; elle 
reçoit  ses  lettres  patentes  et  l’approbation  de  ses 
statuts  de  la  Chambre-mère  Alpha  en  Omega9  d’ Ypres. 

Messines  [Meesen]. 

De  Werelt  cloot ? devise  : Hoe  le  labuere , Met 
pynen  duere , ou  ailleurs  : Met  pynen  duer  de  werelt 
[Avec  quelle  peine  je  traverse  l’existence!]. 
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En  1518,  la  Chambre  était  à Nieuport;  en  1539,  elle 
participe  au  Landjuweel  de  Gand,  où  elle  se  distingue 
par  la  hardiesse  de  ses  réponses  aux  questions  pro- 
posées. La  même  année,  la  Chambre  se  rend  à un  con- 
cours à Thielt.  En  1547,  elle  était  à Loo-lez-Furnes. 
En  1565,  elle  organise  un  concours,  et,  à partir  de 
cette  date,  elle  disparaît  jusqu’au  jour  où  elle  reçoit  de 
la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga  de  nouvelles  lettres 
patentes  (15  sept.  1732).  Dès  ce  moment,  la  Chambre 
est  placée  sous  la  protection  de  la  S*e  Vierge,  et  prend 
pour  devise  la  ire  de  celles  citées  ci-dessus.  En  1752, 
la  nouvelle  Chambre  va  jouer  à Wervicq,  et  le  mois 
suivant  les  rhétoriciens  de  Wervicq  payent  de  récipro- 
cité. F. -J.  Blieck  (Rumbeeksche  avondstonden,  Roulers, 
1858,  p.  70)  dit  au  sujet  de  la  visite  des  Wervicquois 
à Messines  : « Te  Wervick  (zegt  de  Burchgrave) 
» waren  gedroncken  100  bouteillen  wyn.  ’T  heeft  te 
» Meessen  gegaen  ...  : hertelyck  wellecom,  en  sober- 
» lyck  onthaelt.  Den  Prince  van  Meessens  Rhetorica, 
» g’ordonneert  hebbende  ons  wel  te  tractéren,  en  syn 
» order  niet  g’executeert  geweest  hebbende,  heeft 
» ’s  maendags  naer  dito  combat  de  schakels  afgeleydt 
» en  wat  sottigheyt  geseyt  hebbende,  is  geboedt  ge- 
» weest  na  Wervyck  te  comen  ».  La  bibliothèque 
de  la  ville  de  Gand  possède  une  pièce  de  vers  de 
l’époque  en  Ms.,  intitulée  : Liefde  Letterwensch,  op - 
gedraeghen  aen  de  ...  Reden  guide  van  Wervick  ...  door 
Prince , etc . der  Reden  Camer  van  Meesen  ...  onder  ken - 
spreuk  Hoe  jck  labeure  met  pyne  deure  ...,  18  juin  1752. 

En  1764,  les  rhétoriciens  sous  l’invocation  de  O.-L.- 
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V.  ter  noody  s’adressent  à l’impératrice  Marie-Thérèse. 
Ils  sollicitent  la  faveur  : « i<>,  d’être  remis  dans  leurs 
» anciennes  prééminences  ; 2°,  de  donner  plein  pou- 
» voir  aux  chefs  ...de  prendre  connoissance  et  décider 
» toutes  les  questions  et  débats  qui  peuvent  se  mou- 
» voir  entre  les  confrères  ; 30,  de  pouvoir  faire  un 
» nouveau  règlement  tel  qu’ils  trouveroient  néces- 
» saire,  pour  le  maintien  de  la  police  et  le  bien  être 
» du  Serment;  40,  d’être  en  droit  de  jouer  librement 
» et  publiquement  là  ou  il  leur  semble  bon  de  le  faire, 
» sans  que  personne  puisse  les  en  empêcher;  50,  de 
» pouvoir  dresser  un  théâtre  public;  60,  de  pouvoir 
» jouer  non  seulement  en  ville  et  hors  de  la  ville  sous 
» l’échevinage  et  jurisdiction  de  la  ville,  mais  encore 
» partout  ailleurs  sous  la  seigle  de  madame  l’abbesse; 
» 70,  de  pouvoir  interdire  à tous  autres  personnes  de 
» jouer,  à moins  qu’ils  n’aient  obtenu  leur  permission. 
» Ils  offrent  de  se  mettre  en  état  de  jouer  dans  le 
» temps  convenable,  et  étant  requis  par  le  magistrat 
» de  la  dite  ville  de  Messines  en  bonne  et  due  manière, 
» sans  chicane  de  part  ou  d’autre,  et  sans  nuire  à 
» quelqu’un;  ils  demandent  de  pouvoir  aller  drapeaux 
» déployés  et  tambour  battant,  et  réclament  l’exemp- 
» tion,  pour  le  Serment,  des  accises  des  droits  de 
» ville,  exemption  dont  jouissent  les  autres  Serments 
» privilégiés  ».  Les  pièces  relatives  à cette  requête, 
conservées  à la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gand,  ne 
nous  apprennent  pas  si  l'impératrice  acquiesça  à la 
requête.  Voir,  pour  le  blason  de  la  Chambre  de 
Messines  : Spelen  van  sinne.  Gand,  1539,  f.  E 2 r°, 
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et  E.  vander  Straeten  , le  théâtre  villageois  en 
Flandre , II,  p.  155).  C’est  par  erreur  que  Gérard 
(De  La  Serna  Santander,  mémoire  historique  sur  la 
bibliothèque  dite  de  Boîirgogne , Brux.,  1809,  P-  190) 
appelle  cette  Chambre  : De  Fonteinisten . Diegerick 
(p.  325)  la  cite  sous  le  nom  : Maria  in  den  noodt. 

Meteren. 

Le  21  juin  1741,  une  société  représente,  à Meteren, 
la  translation  des  reliques  des  SS.  Pierre  et  Paul, 
patrons  de  l’église  du  village,  et  le  2e  dimanche  de  mai 
1748,  la  translation  des  reliques  de  la  vraie  croix. 

Meulebeke. 

Nous  trouvons  citée  une  Chambre  de  rhétorique  à 
Meulebeke  en  1569,  mais  peut-être  existait-elle  déjà 
avant  cette  date;  en  1578,  elle  était  à Thielt.  Le  célè- 
bre peintre  et  poète  Charles  van  Mander  était  non 
seulement  facteur,  mais  en  même  temps  décorateur 
et  régisseur  de  cette  Chambre.  Un  jour  on  y joua  son 
Sinnespel  van  Noach , pour  lequel  il  avait  peint  une 
énorme  toile  représentant  l’arche,  etc.,  avec  des  figu- 
res de  grandeur  naturelle.  Pour  rendre  l’illusion  plus 
complète  il  voulait  se  servir  d’eau  naturelle , mais  la 
construction  des  pompes  et  des  tuyaux  étant  défec- 
tueuse, les  eaux  envahirent  la  salle  de  telle  manière 
que  les  spectateurs  furent  forcés  de  prendre  la  fuite. 
Cette  Chambre  dont  on  ignore  le  nom  succomba  pro- 
bablement pendant  les  troubles  du  xvie  siècle. 

En  1737,  une  société  composée  de  jeunes  filles  : De 
reden-const-minnende  jonghe  dochterkens , joue  à Meule- 
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beke,  au  mois  de  septembre:  De  weireltsche  ydelheyt 
van  Godt  gestraft  in  Cosmophila. 

En  1760  et  1776,  des  amateurs  de  Pandermolen , 
dépendance  de  Meulebeke,  donnent  des  représenta- 
tions. Peu  après  viennent  dans  le  même  hameau  : De 
konstlcerende  liefhebbers  van  rhetorica  (1781),  et:  De 
jonge  reden-konst-minnaers  (1787). 

Meulestede. 

La  société  : P allas  voedsterlingen  donne,  en  1800, 
des  représentations  dans  l’auberge  Den  groenen  bo- 
gaerd. 

Middelburg  [Flandre  orient.]. 

Chambre  de  rhétorique  en  1577.  Le  magistrat  in- 
tervient pour  la  somme  de  9 livr.  par.  dans  les  frais 
d’une  représentation.  Une  2e  chambre  est  citée  en 
1660;  en  1716,  celle-ci  n’existait  probablement  plus. 
Une  3e  chambre  : De  V eldelingen , ayant  pour  devise  : 
Wetenschap  baerd  luyster,  participe,  en  1792,  à un 
concours  organisé  par  la  Chambre  De  dry  Sanctinnen, 
de  Bruges.  En  1796,  la  Chambre  de  Middelburg  or- 
ganisa elle-même  un  concours,  qui  eut  lieu  l’année 
suivante,  et  où  parurent  onze  chambres.  En  1800, 
« les  V eldelingen  donnent  une  représentation  à l’Écluse, 
» et,  par  un  avis  inséré  dans  la  Gazette  van  Gent , ils 
» offrent,  vers  la  même  époque,  leur  salle  et  leurs 
» riches  costumes  à toutes  les  sociétés  que  les  cir- 
» constances  politiques  empêchent  de  reprendre  leurs 
» travaux.  La  situation  écartée  de  la  commune  de 
» Middelburg  met  les  rhétoriciens  à l’abri  des  pour- 
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» suites  vexatoires  des  agents  français,  mais  elle 
» même  cesse,  peu  de  temps  après,  de  donner  signe 
» de  vie  ».  (E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois 
en  Flandre,  II,  p.  158). 

Middklkerke. 

En  1548,  des  amateurs  de  Middelkerke  jouent  un 
Spel  van  sinnen  à Ostende. 

Moen. 

Déjà  à la  fin  du  xvne,  ou  tout  au  commencement 
du  xvme  siècle,  une  société  de  rhétorique  existait  à 
Moen.  Nous  y trouvons  encore  les  sociétés  suivantes, 
qui  pourraient  bien  n’être  que  la  même  association, 
sous  plusieurs  dénominations  : De  constminnende 
jonckheyt  (1754);  De  leerzuchtige  jonckheyd  (1760);  De 
rymconstminnende  jonckheyt , (1761,  1762);  De  rym- 
konst  en  leerzuchtige  minnaers  van  rhetorica  (1786); 
De  ware  ieveraers  van  de  rhetorika  (1789);  De  const- 
ieveraers  ou  Const-lust-redenaers  (1789).  En  1766,  une 
société  de  jeunes  filles  : De  rymconstminnende  jonge 
dochters , donne  des  représentations,  sous  la  direction 
de  P. -J.  Signor,  maître  d’école  à Avelghem. 

Moerbeke-lez-lokeren. 

Société  de  rhétorique  sous  le  titre  : De  rym-konst- 
minnende  ende  leerzuchtige  jongheyd.  Elle  donne  des 
représentations  à l’auberge  S t Hubertus , en  1767.  Il 
paraît  que  cette  société  se  fractionna  plus  tard.  Ainsi, 
en  1772,  De  leersuchtige  jongheid  et  De  rym-konst- 
minnende  jonkheyd , montent  des  pièces  dramatiques 
dans  des  locaux  différents,  les  mêmes  jours  et  à la 
même  heure. 
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A Koewacht,  une  dépendance  de  Moerbeke,  De 
rymhongre  bende  donna  des  représentations  en  1787, 
et  l’année  suivante  (1788),  la  même  société  y joua 
sous  ce  titre  : De  konsthongre  ende  rymdorstige  Parnas- 
lievende  jongheyd,  Cette  société  se  composait  de  Fla- 
mands et  de  Zélandais,  et  la  pièce  qu’elle  joua  en 
1788  comprenait  12  actes  et  56  tableaux. 

Moere. 

En  1539  et  1540,  une  société  de  Moere  se  rend  à 
Ostende,  et  y remporte  le  1er  prix  de  la  farce. 

Moerkerke. 

On  y donne  des  représentations  à la  fin  du  xvme  et 
au  commencement  du  xixe  siècle. 

Moerzeke. 

De  rymkonst-minnende  jongheyd  van  het  broederscliap 
van  den  H.  Martinus , se  produit  en  1788,  et  De  krans- 
minnende  jongheid,  en  1797. 

Moll. 

Het  Lindenbloemken  [la  Fleur  de  tilleul]  ; devise  : 
Sonder  veel  geloovens.  Sous  l’invocation  de  Ste  Lucie. 
Cette  Chambre,  baptisée  en  1618  par  la  Chambre 
De  Roos  y de  Louvain , participait  au  concours  de 
Malines,  en  1620.  Elle  s’éteignit  au  xvine  siècle.  Voir, 
pour  le  règlement  de  cette  Chambre,  Het  Taelverbond, 
1849-50,  pp.  490-493- 

Mons  [Bergen]. 

En  1431,  les  rhétoriciens  de  Mons  se  rencontrent 
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avec  ceux  de  Valenciennes,  Douai,  Cambrai,  Hesdin 
et  d’autres  lieux  circonvoisins  à l’abbaye  de  Liessies, 
pour  prendre  part  à une  « dispute  de  rhétorique  » 
organisée  par  l’abbé  Gilles  Du  Cesne,  sur  la  ques- 
tion : Pourquoy  la  paix  ne  recognoissoit  le  royaulme  de 
France.  Le  premier  prix,  une  paix  (pax ) de  huit  onces 
d’argent,  fut  décerné  à la  Chambre  dTIesdin  et  celle 
de  Valenciennes  gagna  le  second,  un  agnus  dei  en 
argent.  En  146g,  un  concours  des  diverses  sociétés 
de  rhétorique  de  Mons  eut  lieu,  ainsi  que  le  constate 
le  curieux  document  suivant  : « Le  jour  Saint  Bietre- 
melz  (St.  Barthélémy),  ou  mois  daoust  lan  mil  iiijc  Ixix, 
se  commenclierent  les  jeux  et  esbattemens  faix  par  ceulx 
de  le  croix  en  Cantimpreit  et  des  rues  environ,  dont  le 
mater e estoit  telle,  que  celui  qui  remonsteroit  mieulx  en 
jux  de  personnaiges  de  bonne  et  vraye  retoricque,  con- 
tenant de  v a vjc  lignes,  comme  tout  espcrit,  soit  celeste- 
terrestre,  ou  terrestre , devoit  et  estoit  tenu  de  loer, 
honourer  et  regracyer  Dieu  nostre  beneoit  créateur  et 
rédempteur  ; et  mieulx  aroit  ung  aigle  vif  couronnet 
dune  couronne  dor  du  pris  dun  noble,  ou  premier  ; et  le 
mieulx  apres,  ung  cygne  vif  atout  ung  colet  dargent 
pesant  un  onche  : et  gaigna  le  Marchiet  le  maistre  pris, 
et  la  rue  de  Havre  ch  le  second . » (Voir  : Mémoires  et 
publications  de  la  société  des  sciences  ...  du  Hainaut, 
année  1844-1845,  pp.  149-150).  Le  15  nov.  1470,  à 
l’entrée  de  Marguerite  d’Yorck  et  de  la  jeune  Marie 
de  Bourgogne,  les  rhétoriciens  de  Mons  jouaient,  sur 
quatre  théâtres,  quatre  ballades,  ayant  pour  sujet: 
Judith  et  la  crainte  de  Dieu  ; la  femme  de  Nabal  et 
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la  miséricorde;  la  sagesse  et  la  démarche  de  la  reine 
de  Saba  vers  Salomon,  et  l’amour  du  bien  commun; 
Esther  et  Assuerus.  En  1501:,  on  joua  à Mons  le 
mystère  de  la  passion  ; entre  autres  mesures  de 
précaution,  le  magistrat  résolut  qu’il  serait  fait  guet 
aux  portes  et  à l’hôtel  de  ville,  que  des  chaînes  de 
fer  seraient  tendues  à l’entour  du  marché  et  que 
chacun  tiendrait  ses  chiens  au  logis.  Philippe-le-Beau, 
informé  de  cette  représentation,  écrivit,  le  2 juillet, 
au  magistrat,  qu’on  lui  ferait  plaisir  d’en  remettre  la 
date  à trois  semaines  ou  à un  mois,  afin  qu’il  pût  y 
assister.  Le  Conseil  lui  envoya  une  députation,  pour 
obtenir  que  le  mystère  se  jouât  au  jour  fixé,  vu  les 
préparatifs  faits.  (L.-P.  Gachard,  analectes  belgiques, 
II,  pp.  473-474).  En  1532,  une  Chambre  de  Mons 
participa  à un  concours  qui  eut  lieu  à Bruxelles.  Elle 
y gagna  le  2e  prix. 

Jusqu’à  cette  époque,  les  rhétoriciens  de  Mons  ne 
formaient  que  des  associations  privées  formées  par 
quartiers  ou  par  rues;  ils  ne  se  constituèrent  en 
société  qu’en  1533.  Dans  le  registre  du  Conseil  de  la 
ville  on  lit  (fol.  348  vo)  : « 13  mars  1533  : Par  les 
» rhétoriciens  de  la  ville  de  Mons,  a esté  requis  que 
» on  leur  voeille  accorder  mettre  subz  une  confrairie 
» sur  les  devises  contenu  en  leur  requeste.  Conclud 
» que  messeigneurs  éschevins  polront  adviser  ce  que 
» la  requeste  contient  et  icelle  par  eux  modérer  à 
» la  raison  ».  Leur  demande  fut  favorablement  ac- 
cueillie et  une  Chambre  de  rhétorique  s’organisa  sous 
les  auspices  du  magistrat.  Trente  ans  plus  tard,  elle 
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tenait  ses  assemblées  dans  la  salle  dite  de  Notre- 
Dame,  à la  Maison  de  Paix  (le  grand  salon  de  l’hôtel 
de  ville).  De  1561  à 1565,  cette  salle  fut  appropriée 
et  meublée,  pour  l’usage  particulier  de  la  gilde,  par 
les  soins  du  magistrat  et  aux  frais  de  la  ville.  Les 
restaurations  et  les  travaux  qu’on  y fit  alors  autorisent 
à croire  que  les  rhétoriciens  avaient  occupé  cette 
salle,  à dater  de  leur  constitution  en  confrérie. 
« L’an  1559.  Quant  aux  rhétoriques,  commédies  et 
» farces,  elles  estoient  en  ce  temps  fréquentes  en  la 
» ville  de  Mons,  de  sorte  que  les  manans  d’une  rue 
» souloient  provoquer  ceulx  d’autre  pour  emporter 
» les  prix,  et  d’autant  que  ceulx  de  la  rue  des  rattes 
» qui  se  nommaient  les  réthoriciens  de  Notre-Dame 
» emportèrent  le  plus  souvent  le  dessus,  laditte  rue 
» changea  lors  de  nom  et  fut  appellée  la  rue  Notre - 
» Dame  ...  et  à cest  effect  fut  posée  l’imaige  de  la 
» vierge  par  lesdits  réthoriciens  d’icelle  rue,  mais  à 
» cause  que  lesdites  réthoriques  et  commédies  inci- 
» toient  la  jeunesse,  fils  et  filles,  à méchanceté  et 
» impudicité,  oultre  ce  qu’en  icelles  se  mestoient 
» quelques  hérésies,  les  principaux  bourgeois  d’icelle 
» ville  défendoient  bien  étroittement  à leurs  enfans 
» de  s’y  trouver  à telles  réthoriques,  mesme  user  de 
» langue  françoise  en  leurs  bénédictions  et  action  de 
» grâce  quant  ils  prenoient  leur  repas,  à cause  que 
» ces  réthoriciens  et  après  eux  les  hérétiques  occultes 
» en  usoient  en  leurs  banquetz  ».  (Extrait  du  manu- 
scrit autographe  des  Annales  du  H ainaut,  parVinchant; 
voir  : Bulletins  de  V Académie  royale  des  sciences , etc. 
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de  Bruxelles . Brux.,  1835,  pp.  259-260).  La  Chambre 
de  Mons,  placée  sous  le  patronage  de  la  Sainte 
Vierge,  suspendit  ses  travaux  pendant  les  troubles, 
sous  le  duc  d’Albe,  pour  ne  plus  les  reprendre. 
(F.  Hachez,  recherches  historiques  sur  les  rhetoriciens 
de  Mons , dans  : La  Belgique  communale , 1847,  c°l- 

1489-1499)- 

Montaigu  [Scherpenheuvel]. 

L’existence  d’une  Chambre  de  rhétorique  dans  ce 
village,  en  1784,  est  prouvée  par  un  rapport  concer- 
nant la  Chambre  De  Roos,  à Louvain,  rapport  dressé 
la  même  année. 

Mooreghem. 

De  Roosebloem  [la  Rose],  se  montre  en  public  en 
1776. 

Moorseele  [Flandre  occid.]. 

De  Lichtgelaeden,  sous  la  devise  : Door  Christus 
vijf  wonden,  Leeft  men  licht  gelaen  van  zonden . Sous 
l’invocation  des  Cinq  plaies  de  Jésus.  D’après  Pope- 
liers,  cette  Chambre  existait  depuis  le  règne  de  Marie- 
Élisabeth  (1725-1741) , mais  un  rapport  officiel  de 
1844  en  fait  remonter  la  création  à l’année  1679. 

En  1763,  De  leerzuchtige  konstgenoten  der  edele 
poésie , gildebroeders  van  rhetorica,  ayant  la  même 
devise  que  ci-dessus,  donnent  des  représentations, 
sous  l’invocation  de  St  François  d’Assise.  C’était  pro- 
bablement l’ancienne  Chambre  sous  un  autre  titre  et 
avec  un  autre  patron;  car,  en  1768,  nous  retrouvons 
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les  Lichtgelaeden  à Roulers,  en  1770  àCourtrai,  où 
les  rôles  de  femmes  furent  tenus  par  des  femmes, 
en  1782  à Poperinghe,  en  1784  à Audenarde,  et  en 
1785  ou  1786  à Menin. 

Moorslede. 

Bien  que  la  Chambre  de  Moorslede  ne  soit  citée 
dans  les  archives  qu'en  1653,  il  est  certain  qu’une 
gilde  y florissait  déjà  en  1560.  Au  milieu  du  xvne 
siècle,  les  « Rhetoriekers  » étaient  obligés  de  rehausser 
l’éclat  des  processions  annuelles,  par  la  composition 
et  la  récitation  d’un  « poème  » de  circonstance,  et 
par  l’exhibition  d’une  pièce  de  théâtre  (M.  van  den 
Weghe,  geschiedenis  van  Moorslede , Ypres,  1894, 
P-  349)- 

De  constminnende  liefhebbers  van  Rethorica  « de  la 
seigneurie  De  Watermeulen  » donnent  des  représen- 
tations en  1733.  En  1768,  une  société  de  Moorslede 
joue  à Roulers.  Cette  Chambre,  ou  plutôt  cette 
Société,  existait  encore  en  1820,  et  de  nos  jours  (1894) 
on  trouve  encore  à Moorslede  l’auberge  « Rethorica  », 
sa  dernière  résidence. 

Moortzeele. 

Une  association  dramatique  y est  signalée  au  xvnie 
siècle. 

Morbecque  [Morbeke]. 

En  1756,  la  société  de  rhétorique  de  Morbecque  joua 
une  tragédie,  représentant  la  victoire  de  Constantin 
le  Grand  remportée  sur  Maxence,  et  l’invention  de  la 
Sainte  Croix. 
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Mullem. 

De  Filiersbloem  [la  Giroflée],  donne  des  représen- 
tations en  1763,  1764,  1776,  1796  et  1797. 

Munckswalm. 

De  konstlievende  en  ieversuchtige  jonkheyt,  du  hameau 
de  St.-Pieters-ten-Berghe , et  sous  l’invocation  de 
N.-D.  du  mont  Carmel,  monte  une  pièce  de  théâtre 
en  1771. 

Munte. 

En  1762,  P. -F.  de  Goesin,  imprimeur  à Gand,  im- 
prime 700  programmes-arguments,  pour  une  société 
de  rhétoriciens  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  De  Boeren 
van  Munte. 

Namur  [Namen]. 

Il  paraît  qu’il  existait  à Namur  une  Chambre  de  rhé- 
torique, confirmée  par  Charles-Quint.  Nous  n’avons 
pas  de  renseignements  en  ce  qui  la  concerne. 

Nattenhaesdonck. 

Une  société  donna  des  représentations,  en  1778, 
dans  cette  dépendance  du  village  de  Hingene. 

Nazareth  [Flandre  orient.]. 

De  Wyngaerd-rancke  [le  Sarment],  en  1755  et  en 
1763;  De  Roosebroeders , en  1769;  De  jonge  oeffenaers, 
en  1787,  et  De  Filiersbloem  [la  Giroflée],  sous  l’in- 
vocation de  St  Hilaire,  en  1796. 

Neckerspoel,  voir  : Malines. 

Nederbrakel. 

Une  société  de  Nederbrakel  était  à Audenarde  en 
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1732.  En  1752,  De  konstminnende  en  ieverige  jonckheyt, 
et,  en  1754,  la  même  société,  qui  avait  cette  fois  pour 
devise  : F abricando  fcibri  fimus , et  qui  s’était  placée 
sous  le  patronage  de  St  Pierre,  donne  des  représenta- 
tions. En  1769  et  en  1796,  nous  y trouvons  De  const- 
voedende  minnaers , ayant  pour  devise  : Daer  liefde 
bloeyt,  Word  haet  en  nydt  verfoeyty  et,  en  1771,  De 
constminnende  ende  leerzuchtige  jonkheyt , ayant  pour 
devise  : Onine  genus  scripti  gravitate  tragoedia  vincit , 
ou  : Hoe  hoog  men  draeft  in  stil  (stijl)  en  thoon,  Het 
treurspel  spant  alleen  de  croon . En  1775,  De  konst- 
minnende gildebroeders  der  vlaemsche  redenkonst , sous 
l’invocation  de  St  Pierre,  surgissent;  ils  avaient 
pour  devise  : Daer  de  liefde  wôont  in  ’t  bloeyen , Sal 
sy  in  de  vrientschap  groeyen.  La  même  année,  De 
constminnende  jonckheyt  joue,  sous  l’invocation  de 
St  Roch,  et  De  vredige  en  minsaeme  jonkheyt  donne 
des  représentations,  sous  la  devise  : Emenda  si  qaid 
novisti  rectius.  En  1776,  une  société  de  Nederbrakel 
était  à Grammont;  en  1777,  cette  même  société,  ou 
une  autre,  dressa  son  théâtre  op  den  Segelsemschen 
meersch.  En  1784,  des  rhétoriciens  de  Nederbrakel 
étaient  à Audenarde,  et,  en  1788,  à Sotteghem.  Nous 
trouvons  encore  cités  : De  constminnende  broederen , 
ayant  pour  devise  : Schoon  dat  ons  werk  betwisting 
lydt  Nog  blyven  w'in  eendragtigheyd  (1797),  et  De 
vereenigde  redenminnende  broederen , ayant  pour  devise  : 
Jonge  telgen  syn  te  buygen,  Eer  s’eenig  qnaed  sap 
opsuygen  (1798). 
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Neder-Eenaeme. 

De  rym-konst-minnende  leerlingen  jouent  à Neder- 
Eenaeme  en  1756. 

Nederswalm. 

De  rym-const-minnende  jonkheyt,  sous  l’invocation 
de  N.-D.  du  Rosaire,  y donne  des  représentations  en 

I754- 

Neuve-Église  [West-Nieuwkerke]. 

Il  y avait  là  deux  Chambres  dont  l’histoire  est  très 
enchevêtrée.  La  ire?  et  sans  doute  la  plus  ancienne, 
avait  pour  devise  : Bly  van  sinnen  et  était  placée 
sous  la  protection  de  Ste  Barbe;  elle  fut  confirmée 
le  12  oct.  1520,  par  De  Alpha  en  Oméga , d’Ypres  : 
« De  tytele  van  Nieuwkerke  es  by  den  vadere,  prince, 
» ende  t’gheselscip  van  der  Rhetoricke  gheconfir- 
» meert,  ende  tytele  ghegheven  Bly  de  van  sinnen , 
» ende  huerlieder  paruere  een  herte  met  een  Ste  Baer- 
» bele  daerinne,  den  twaelfsten  dagh  van  octobre  xvc 
» ende  twintich  ».  La  2e  était  probablement  placée 
sous  la  protection  du  St  Esprit,  et  avait  pour  devise  : 
Goetwillich  int  harte . En  1539,  elle  participa  au  célèbre 
Landjuweel  de  Gand,  où  elle  stigmatisa  surtout  les 
indulgences  et  les  obits.  Cette  Chambre  ne  dépendait 
pas  de  la  Chambre-mère  De  Alpha  en  Omegay  à Ypres. 
Il  est  probable  qu’elle  avait  obtenu  son  octroi  de  la 
Chambre  De  Rozieren,  d’Ypres,  qui,  pendant  un  cer- 
tain temps,  s’était  arrogé,  abusivement,  le  droit  de 
délivrer  des  octrois.  Voir,  pour  son  blason  : E.  van- 
der  Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre,  II, 
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p.  170).  En  1560,  l’une  des  Chambres  donna  une 
représentation  à Courtrai.  En  1565  et  en  1615,  des 
concours  eurent  lieu  à Neuve-Église.  En  1731,  les 
Goetwillighen  paraissent  devant  le  public,  sous  l’invo- 
cation de  la  Ste  Trinité.  En  1752,  une  Chambre  de 
ce  village  fait  apparition  à Wervicq.  En  1769,  les 
Blydsinnigen  prennent  part  à un  concours  à Bailleul, 
et,  dans  cette  même  ville,  nous  rencontrons  les  Goet- 
willighen, en  1774.  Vers  le  milieu  du  xvme  siècle,  les 
deux  sociétés  élevèrent  des  prétentions  à la  préémi- 
nence. Chacune  d’elles  réclamait  le  droit  exclusif  de 
donner  des  représentations.  La  régence  décida  que 
Tune  et  l’autre  jouirait  des  mêmes  droits,  et  que 
chacune  d’elles  donnerait  alternativement  des  repré- 
sentations pendant  une  année,  et  à des  jours  déter- 
minés. A la  même  époque,  le  curé  Franç.  Theste, 
bien  que  membre  de  la  Chambre  des  Bly  van  sinne , 
permit  aux  deux  sociétés  de  monter  leur  théâtre  dans 
le  verger  du  presbytère.  Le  blason  de  la  Chambre 
Goetwillich  int  harte  se  rencontre  dans  les  Spelen 
van  sinne,  Gand,  1539,  f . I 2 r°,  et  dans  Le  théâtre 
villageois  en  Flandre , de  Mr  E.  vander  Straeten, 
vol.  II,  p.  170. 

Nieuport  [Flandre  occid.]. 

Cette  Chambre  existait  déjà  depuis  le  commence- 
ment du  xiie  siècle  comme  société  religieuse  « als 
» gheestelyke  unie  ofte  broederschap  van  devoote 
» persoonen  zich  oefenende  in  de  rymen  ende  lofdig- 
» ten  onder  de  bescherming  van  Maria  Docrne  Croone 
» des  noodt  Godts  ».  A l’occasion  de  la  consécration 
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de  l’église  de  Notre-Dame,  à Nieuport,  en  1165, 
Milo,  évêque  de  Terouanne,  prit  la  confrérie  sous  sa 
protection,  la  dota  de  plusieurs  privilèges  et  d’une 
chapelle  dans  la  nouvelle  église,  pour  y placer  une 
image  de  N.-D.,  qui  avait  été  déposée  jusque-là  dans 
l’ancienne  chapelle  de  Santhove  (nom  primitif  de  la 
ville  de  Nieuport).  Cette  chapelle  et  l’ancienne  image 
subsistent  encore  de  nos  jours  (1894),  sous  Ie  nom 
de  Onze  Vrouwe  ter  Nood  Gods. 

Ce  fut  à l’occasion  des  fêtes  données  par  la  ville, 
en  1490,  pour  célébrer  la  victoire  remportée  sur  les 
français  qui  avaient  assiégé  Nieuport,  le  27  juin  1489, 
que  les  rhétoriciens  jouèrent,  pour  la  première  fois 
hors  de  leur  chapelle,  un  esbattement.  A partir  de  cette 
date,  la  Société  assistait  annuellement  à la  procession 
de  St- Jean  (24  juin)  instituée  en  commémoration  de 
cette  victoire  presque  merveilleuse,  et  aussi  à la  pro- 
cession du  Saint  Sacrement.  En  1492,  la  Chambre  De 
Doorne  Croone , dont  les  membres  appartenaient  à 
Télite  des  habitans,  fut  reconnue  par  la  Chambre-mère 
de  Gand,  et  l’empereur  Maximilien,  ainsi  que  son  fils 
Philippe  le  Beau,  lui  accordèrent  diverses  franchises 
et  des  privilèges. 

Jusqu’à  la  fin  du  xve  siècle,  la  Chambre  était  placée 
sous  la  direction  d’un  ecclésiastique,  qui  portait  le 
titre  de  prévôt  ( proost ).  Les  assemblées  étaient  pré- 
sidées par  un  chef-homme  ou  évêque  laïque  ( hooft - 
man  oft  bisschop);  il  assistait  aux  séances  avec  scep- 
tre et  crosse  ( scepter  en  staf). 

Voici  la  liste  des  villes  et  autres  localités  dont  les 
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Chambres  ont  pris  part  aux  principaux  concours  orga- 
nisés à Nieuport,  à l’occasion  des  processions,  pendant 
les  dernières  années  du  xve  siècle  et  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xvie  siècle  : 1493,  Ramscapelle,  Adin- 
kerke,  Fûmes,  Dunkerque,  Ostende,  Bruges  (de  H . 
Gheest ),  Ypres  (De  Lichtgelaeden  et  De  Vreuchdenaers ), 
Ghistelles  et  Cappelle-St-Pierre;  1497,  Ypres  (de  Spa- 
degeleerden),  Ostende,  Dixmude,  Oudenburg  (Cranck 
bestier ),  Zevecote,  Poperinghe,  Ghistelles,  Cappelle- 
St-Pierre,  Wenduyne  et  Ramscappelle;  1500,  Bruges 
(De  H . Gheest  et  De  drie  Santinnen ),  Ypres,  Dixmude, 
Poperinghe,  Ramscapelle,  Zevecote  et  Oostdunkerque; 
1506,  Ypres  (De  Vreuchdenaers ),  Ostende,  Oudenburg, 
Zevecote,  Fûmes  et  Poperinghe;  1512,  Ypres  (De 
Moorenjongen),  Fûmes,  Oudenburg,  Oostdunkerque, 
Poperinghe,  Warneton  et  Wervick;  1516,  Bruges 
(De  H.  Geest  et  De  drie  Santinnen ),  Ypres  (De  Mooren ), 
Fûmes  (Arm  in  de  buers  et  De  Barbaristen),  Dixmude, 
Couckelaere,  Zevecote,  Oostdunkerque,  Warneton  et 
Poperinghe;  1521,  Ypres  (De  Rozieren  et  De  Mooren), 
Furne,  Ghistelles,  Couckelaere,  Poperinghe,  Bergues- 
St-Winoc  (De  Royaerts)  et  Thielt  (Het  Roosjen)',  1526, 
Bruges  (De  drie  Santinnen ),  Ypres  (De  Mooren ),  Dun- 
kerque, Bailleul,  Zevecote  et  Oudenburg  ; 1530,  Leffin- 
ghe,  Mannekensvere,  Couckelaere,  Courtrai,  Ypres, 
Wervicq  et  Bergues-St-Winoc;  1536,  Ostende,  Ouden- 
burg, Ypres,  Dixmude  et  Loo-lez-Furnes;  1540,  Slype, 
Wervicq,  Steenvoorde,  Bailleul  et  Ypres.  Au  concours 
de  1550,  prirent  part,  entre  autres,  la  Chambre-mère 
de  Gand,  et  la  Chambre  Het  Roosjen , de  Thielt;  cette 
dernière  enleva  les  deux  premiers  prix.  En  1551,  les 
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gildes  d’Ypres,  Alveringhem,  Eede,  Adinkerke,  Bail- 
leul  et  Poperinghe  se  rendent  à Nieuport.  Le  subside 
de  la  ville  étant  plus  considérable  cette  année  que 
dans  les  années  antérieures,  la  Chambre  put  offrir 
270  livres,  16  escal.  et  6 deniers  d’argent,  pour  les 
prix. 

Pendant  la  première  moitié  du  xve  siècle,  De 
Doorne  Croone , elle  aussi,  participa  à plusieurs  con- 
cours. En  1492,  1507  et  1554,  elle  était  à Fûmes  ; 
en  I539>  à Gand,  et,  en  1547,  à Loo-lez-Furnes. 

En  1572,  quelques  jours  seulement  avant  le  jour 
fixé  pour  la  procession,  le  magistrat  de  Nieuport 
publia  la  proclamation  suivante  : « Men  ghebied  by 
» den  heere  ende  de  wet,  dat  men  ten  ommeganghe 
» gheen  spelen  sal  laeten  ommegaen,  nemaer  dat  de 
» dekens  ende  zorghers  vande  ghilden  sullen  elck 
» jn  syn  ordre  jn  processio  omme  doen  draghen 
» heurlieder  toortsen  ende  groote  keerssen  zonder 
» kost  te  doene  van  jmbijt  (ontbijt,  déjeuner ),  maer 
» wel  van  messe  te  doene  elc  jn  syn  ghilde  ».  A 
la  suite  de  cette  proclamation,  on  ne  vit  plus  de 
sociétés  étrangères  paraître  dans  la  procession,  et 
pendant  les  années  1578-1584,  celle-ci  s’abstint  de 
sortir,  à cause  des  troubles  politiques  et  religieux. 
Rétablie  au  commencement  du  xvne  siècle,  la  Cham- 
bre prêta  de  nouveau  son  concours  à YOmmeganck, 
mais  les  Chambres  étrangères  restèrent  proscrites. 

Jusqu’en  1750,  la  Chambre  tenait  ses  réunions 
dans  la  Stadshalle  ; au  mois  d’octobre  de  cette 
année,  elle  fut  contrainte  de  la  quitter,  pour  permettre 
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aux  autorités  militaires  d’y  caserner  les  troupes  de 
l’empereur.  Dans  l’impossibilité  de  se  procurer  un 
autre  lieu  de  réunion,  tous  les  autres  locaux  apparte- 
nant à la  ville  ou  à l’État  étant  également  occupés 
par  des  hommes  de  guerre,  la  Chambre  se  trouvait 
sans  siège,  et  partant  dans  un  cruel  embarras.  C’est 
alors  que  Eustache  Vogelaer,  componist  aen  de  guide 
van  Rhetorica , offrit  à la  Chambre,  à titre  gratuit,  un 
magasin  qui  lui  appartenait,  et  dont  elle  put  disposer 
temporairement.  La  gilde  y resta  jusqu’en  1753, 
année  où  le  bâtiment  fut  converti  en  saurisserie.  Pour 
venir  en  aide  à la  Chambre,  le  magistrat  autorisa 
celle-ci  à établir  son  théâtre  dans  une  salle  à l’étage 
de  l’hôtel  de  ville.  La  gilde  s’y  installa,  mais  la  salle 
ayant  été  trouvée  tout  à fait  insuffisante  pour  y 
donner  des  représentations  dramatiques,  les  confrères 
furent  de  nouveau  obligés  de  se  mettre  en  quête  d’un 
autre  local,  qu’ils  trouvèrent  enfin  dans  l’auberge  De 
gouden  poort . Le  8 avril  1764,  la  Chambre  tombait 
d’accord  avec  François  Buylaert  et  Louis  vanden 
Berghe,  au  sujet  de  l’appropriation  van  een  huis  ende 
edificien  in  de  gouste  ende  volgens  het  plan  tusschen 
partien  geconvenieert , dienende  als  Gildezael , et  il  fut 
convenu,  avec  le  propriétaire,  que  la  maison  porterait 
dorénavant  le  nom  de  De  Maegd  van  rhetorica . Le 
nouveau  local  fut  inauguré  le  16  août  1765,  et  la 
société  y resta  jusqu’en  1872.  A partir  de  cette  date, 
la  Chambre  occupa  un  appartement  à l’étage  de  l’école 
de  dessin,  jusqu’en  1884,  année  où  son  siège  fut 
transféré  dans  le  local  du  W illems fonds . Nous  devons 
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la  plus  grande  partie  de  ces  renseignements,  extraits 
des  archives  de  la  Chambre,  à l’obligeance  de  Mr  G. 
Dingens,  actuellement  (1894)  secrétaire  de  la  Société 
royale  de  rhétorique,  à Nieuport. 

Voir,  pour  le  blason  de  la  Chambre,  Spelen  van 
sinne,  Gand,  1539,  f.  L i vo,  et  Annales  de  la  société 
d'émulation  à Bruges,  2e  série,  vol.  III,  pp.  220  et 
222. 

Nieuwcappelle. 

De  H.  Geest ; devise  : Ik  troost  de  devote.  On  con- 
naît de  cette  Chambre  un  blason  avec  la  date  1561. 
Popeliers  croit  qu’elle  existait  déjà  au  xive  siècle.  En 
1702,  elle  paya  à celle  de  Fûmes  la  somme  de  5 livr., 
pour  location  de  costumes.  En  1784,  ses  statuts  furent 
renouvellés  et  confirmés  par  le  magistrat. 

Nieuwenhove,  voir  : Waereghem. 

Nieuwkerke-lez-Alost. 

De  tael-  en  tooneelkundige  jongelingschap  y donne 
des  représentations,  en  1773.  La  société  avait  pour 
devise  : Concordia  juncti,  ou  In  eendragt  nu  saem  ge- 
bragt. 

Nieuwkerke  [Pays  de  Waes]. 

De  Vlasbloem  [la  Fleur  de  lin]  ; devise  : Cogita 
moriy  ou  Peyst  om  ’t  sterven . Les  renseignements  du 
dr  Schotel  au  sujet  de  cette  Chambre  ( Geschiedenis 
der  rederijkers , II,  p.  77)  sont  inexacts;  l’auteur  con- 
fond Nieuwkerke  dans  le  Pays  de  Waes  avec  West- 
Nieuwkerke  [Neuve-Église].  La  plus  ancienne  preuve 


-- 
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de  l’existence  de  cette  Chambre  consiste  en  un  bla- 
son conservé  dans  l’église  de  la  localité,  et  qui  porte 
le  millésime  1545.  Voici  la  description  de  ce  blason 
d’après  un  registre  de  la  Chambre-mère  De  Goud- 
bloem,  à St-Nicolas  : « het  kindeken  Jésus  met  een 
» lank  kruys  in  den  arm,  en  in  de  slinke  handt  de 
» werelt,  trappende  de  doodt  onder  sijne  voeten , op 
» een  groen  velt  met  vlasbloemen  besaeyt  waer- 
» tusschen  staet  de  zinspreuk  : Cogita  mori,  ende 
» achter  op  het  blasoen  het  woort  Rhetorika  met  den 
» datum  1545  ».  (Voir  : Annales  du  cercle  archéologi- 
que du  pays  de  Waes , V,  p.  329).  En  i6n,la  Chambre 
fut  réorganisée,  et  ses  nouveaux  statuts  confirmés 
par  la  Chambre-mère  de  St-Nicolas.  Lorsqu’en  1727  la 
Chambre  fut  dissoute,  la  société  (de  rhétorique  ?)  De 
H . Dryvuldigheyt , du  consentement  du  chef-prince 
Zaman,  fusionna  les  deux  blasons,  en  adoptant  la 
devise  : Jubilemus  SS.  Trinitati  et  dulcissimo  Jesu , 
in  nostro  flore  fortissimi  Uni.  En  1775,  les  rhétoriciens 
de  Nieuwkerke  préparent  une  fête,  pour  célébrer  la 
nomination  d’un  nouveau  chef-prince  de  la  Chambre- 
mère  De  Goudbloem.  En  1777,  ils  se  rendent  à 
St-Nicolas,  où  ils  paraissent  avec  l’ancienne  devise  : 
Cogita  mori. 

Nieuwmunster. 

Une  société  de  ce  village  se  rendit  à Blankenberghe 
en  1526. 

Ninove. 

De  Witte  Waterroos  [le  Nénuphar  blanc];  devise: 
Al  vloeyende  groeyende.  Sous  l’invocation  de  Ste  Anne. 
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Cette  Chambre  date  d’avant  1452.  Durant  cette 
dernière  année  et  en  1460,  nous  la  trouvons  à Cour- 
trai;  en  1472,  à Audenarde,  où  elle  gagna  un  prix,  et, 
en  1548,  à Grammont.  Au  commencement  du  xvie 
siècle,  la  Chambre  mit  au  concours  la  question  sui- 
vante : 

Waerom  de  mensch  mit  syn  natuer 
Meer  vree  bemint  als  oorlog  s tuer, 

Daer  hy  nochtans  die  ’t  qnaet  bemint, 

Meer  schynt  tôt  stryt  als  vree  gesint? 

Sur  cette  question  elle  reçut  43  réponses.  Le  prix 
fut  remporté  par  la  Chambre  De  Violieren , d’Anvers. 
En  1700,  les  rhétoriciens  de  Ninove  prirent  part  à un 
concours  à Bruges,  où  ils  étaient  notamment  repré- 
sentés par  B. -A.  Speeckaert,  médecin  à Ninove,  et,  en 
3:775,  à un  autre  concours  donné  dans  la  même  ville. 
Dans  l’un  et  dans  l’autre  la  Chambre  de  Ninove  rem- 
porta un  prix. 

Nivelles  [Nyvel]. 

Une  Chambre  de  Nivelles  se  présenta  au  concours 
qui  eut  lieu  à Anvers,  en  1496.  En  1785,  une  Cham- 
bre de  la  même  ville  ayant  pour  devise  : Die  leerd 
vermeerd , se  trouvait  à Gand. 

Nokere. 

De  konst-minnende  liejhebbers  (1743);  De  konstmin- 
nende  leersuchtige  liefhebbers  van  rethorica  (1750);  De 
konst-minnaers  van  rhetorica  (1763);  De  konstminnaers 
(I773)i  De  constminnaers  (1792);  De  Vaerink-tak  [la 
branche  de  fougère]  (1797).  Déjà  en  1792,  De  const - 
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minnaers,  avaient  pour  symbole  DeVaerink-tak;  il  est 
donc  possible  que  ce  soit  là  le  véritable  nom  de  la 
Chambre  de  Nokere  et  que  les  désignations  diverses 
mentionnées  ci-dessus  se  rapportent  à la  même 
société. 

Nukerke. 

De  constminnende  liefhebbers  (1736  et  1750);  De 
rym-konst-minnende  leersugtige  jonckheit , ayant  pour 
devise  : Weest  gY  In  sWaerlgheYd , of  ooCk  pYn, 
Maria  saL  UW ’ hULpe  zYn  (1751);  Die  wacrige 
minsaeme  jonkheydt  van  Nukerken , qui  donne  des 
représentations  à l’auberge  Den  Blaesbalcke  en  1763; 
D’ieversuchtige  minnaers  van  de  reden-const , onder  de 
bescherming  van  den  heyligen  Roosen-crans,  ayant  pour 
devise  : Daer  liefd ’ en  vrede  bloeyt , Geen  twist  nog 
tweedracht  groeyt  (1769);  De  reden-konst-minnende 
iveraers  (1787);  De  versaemelde  redebroeders  (1796); 
Eenige  rhetoricque  minnaers  van  Nukercke,  ayant  pour 
devise  : Non  loqueris  contra  proximum  tuum  falsum 
testimonium  (1797);  De  waerige  minsaeme  jotikheyt 
(1797);  Eenige  aenwassende  rede-minnaers  van  Sulsic- 
que  ende  Nukercken , ayant  pour  devise  : Als  ’t  blad 
van  den  Hulst  boom  groeny  Wy  ons  reynf  ontwistig 
voen , et  qui  donnent  une  représentation  à l’auberge 
Den  Hulst , en  1797;  De  redebroeders , ayant  pour 
devise  : Fabricando  fabri  fimns  (1800). 

OCHTEZEELE. 

La  société  de  rhétorique  d’Ochtezeele  joua,  en 
1772,  la  parabole  du  pauvre  Lazare  et  du  mauvais 
riche. 
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Olsene. 

De  rym-lievende  yveraeren  montent  des  pièces  de 
théâtre  en  1772  et  en  1779,  à l’auberge  Het  gouden 
hoofd . A l’occasion  d’une  représentation,  en  1795,  ils 
se  placent  sous  le  patronage  de  St  Vincent,  avec 
cette  devise  : Al  doende  leerd  men.  La  société  exista 
jusqu’après  1830. 

OoSTACKER. 

De  ieverige  minnaers  van  rhetorica,  ayant  pour 
devise  : Die  soeckt,  die  vind , arbeyd  verwind,  donnent 
des  représentations  en  1766,  à l’auberge  Het  goed 
leven ; en  1773,  à l’auberge  S t Bavo.  Ils  participent, 
en  1785,  au  corlcours  organisé  par  la  Chambre  De 
Fonteyne , à Gand.  Nous  trouvons  encore  cité  : De 
iverige  jonckheyt  in  ’t  rethorica  (1773),  et  De  rym- 
const-minnaers  (1782),  mais  nous  croyons  que  ces 
divers  titres  indiquent  une  seule  société,  qui  existait, 
suivant  Ph.  Blommaert,  déjà  en  1764. 

Oostdunkerque  [Oostduinkerke] . 

En  1451,  la  gilde  de  la  rhétorique  se  fusionne  avec 
celle  des  archers.  La  même  année  et  dans  le  cours  des 
années  1500,  1502,  1503,  1504,  1511,  1514,  1515, 
1520,  1521  et  1620,  la  société  joue  à Fûmes;  en 
1499,  1500,  1502,  1504,  1510,  1511,  1512,  1516, 
1519  et  1526  à Nieuport.  La  devise  de  la  Chambre 
est  : Art  ( Hard ) van  bestier. 

Oosterzeele. 

Les  Boeren  van  Oosterzeele  donnent  des  représenta- 
tions, en  1762.  Une  autre  société,  ou  bien  la  même, 
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existait  en  1799,  sous  le  titre  : De  leerzuchtige  en 
rijmkonstminnende  jongheyd.  Cette  société  qui  avait 
pour  devise  : Bemind  uwe  vyanden  en  bidt  voor  die  u 
vervolgen  en  haten,  s’était  placée  sous  le  patronage 
de  St  Gangulphe  et  de  St  Roch. 

Oostkerke-lez-Bruges. 

Les  rhétoriciens  de  ce  village  accompagnaient,  en 
1547,  les  archers  qui  allaient  prendre  part  à un  con- 
cours de  tir,  organisé  à Blankenberghe. 

OOSTNIEUWKERKE. 

En  1788,  une  société  : De  redeminnaers  y donne 
des  représentations. 

Oost-Roosbeke. 

Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en 
Flandre , II,  p.  180),  dit  que  les  rhétoriciens  d’Oost- 
Roosbeke  avaient  de  fréquents  rapports  avec  la 
Chambre  De  seeghbaere  herten , de  Roulers.  En  1750, 
nous  trouvons  à Oost-Roosbeke  De  rym-const-min- 
nende  liefhebbers . Une  autre  société,  où  la  même,  sous 
le  titre  : De  leerstichtige  minnaers  van  Apollo,  participe 
au  concours  de  Courtrai,  en  1770,  et  à celui  de  Thielt, 
en  1787. 

Oostvleteren. 

Une  Chambre  : De  lichtbekeerde  Magdalenisten  y 
fut  instituée  vers  1540.  Elle  fut  confirmée  et  baptisée 
par  De  Alpha  ende  Oméga,  d’Ypres,le  6 novembre  1541, 
ainsi  que  l’atteste  l’extrait  suivant,  tiré  des  registres 
de  la  Chef-chambre  : « ’t  Zondaechs  vjen  in  novembre 
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» xvc  xlj,  gheconfirmeert  de  ghilde  van  Oostvleteren, 
» ghedoopt  ende  tytele  ghegheven  De  lichtbekeerde 
» Magdalenisten  van  Oostvleteren , ende  huerlieder 
» paruere  ...  eenen  staenden  gecleeden  God  (Jésus 
» Christ)  met  bloote  handen  ende  voeten;  voor  hem 
» cnielendeMagdaleene,  metter  opene  busse  in  dehan- 
» den;  boven  den  God  in  de  wolcke,  eenen  Heleghen 
» Gheest  met  lettren  ende  figueren  daerontrent  lui- 
» dende  aldus  : Wy  lichtbekeerde  Magdeleenisten,  voor 
» God  die  gheeerde  blomme  van  artisten  (?)  welcke 
» wolcke  ende  Heleghen  Gheest  hemlieden  ghecon- 
» senteirt  es  uut  zonderlicke  gratie  ...  » (Voir  : 
E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre , 
II,  p.  181).  Il  semble  donc  que  le  droit  de  porter  « un 
St  Esprit  » dans  le  blason,  n’était  accordé  par  la  Chef- 
chambre  qu’exceptionnellement,  et  que  ce  droit  fut 
concédé  à la  Chambre  d’Oostvleteren  par  grâce  spé- 
ciale. En  1548,  la  Chambre  participa  à un  concours, 
qui  eut  lieu  à Loo-lez-Furnes.  Elle  existait  encore 
en  169g. 

OoSTWINKEL. 

Nous  y trouvons,  en  1764  : De  ieverige  minnaers 
der  redenkunst , et  en  1766  : De  lief-minnende  (?)  jonk- 
heyt.  Les  rhétoriciens  de  ce  village  prennent  part  à 
un  concours  à Somerghem,  en  1773,  et  à un  autre 
concours  à Middelburg  (Flandre),  en  1797. 

OOTEGHEM. 

Sont  citées  à Ooteghem  les  sociétés  suivantes  : De 
rymeonstminnende  jonge  liefhebbers  (1732);  De  rym- 
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const-minnende  liefhebbers  ( 1737,  1750,  1751  );  De  rym- 
const-minnende  jonkheyt  (1756,  1761);  De  rymconst- 
minnaers  van  retliorica  (1766,  1767);  De  leersuchtige 
beminders  van  rethorica  (1766);  De  konstminnende  lief- 
hebbers van  rethorica  (1769,  1771);  De  çonstminnaers 
van  rethorica  (1776),  et  la  même  société,  ayant  cette 
fois  pour  emblème  De  aenstaende  (?)  Vlasbloeme  [la 
Fleur  de  lin  bourgeonnante (?)]  (1777);  De  minzuchtige 
(minruchtige?)  leerlingen  (1777)  et  De  minnaers  van 
rethorica(ijyg , 1782).  Nous  croyons  que  ces  diverses 
dénominations  se  rapportent  à une  seule  société. 

Opbrakel. 

De  ieverige  en  constminnende  liefhebbers  ende  conf  reers 
van  het  gilde  van  het  H . Cruys  donnent  des  représen- 
tations en  1782  et  en  1783.  Durant  cette  dernière 
année  Les  citoyens  amateurs  des  arts  y jouent  : De 
verwoestinge  van  Jérusalem . Le  programme  était 
rédigé  en  néerlandais  et  en  français. 

Opdorp. 

De  konst-minnende  ieveraren,  en  1774. 

Ophasselt. 

iSte  Catherine,  La  lettre  de  constitution  de  cette 
Chambre,  datée  du  17  août  1482,  a été  publiée  par 
J.-F.  Willems,  dans  le  Belgisch  muséum , i84o(vol.  IV), 
pp.  418-421.  En  attribuant  cette  Chambre  à la  ville 
de  Hasselt  (Limbourg),  Willems  a commis  une  erreur 
qui  a été  relevée  par  C.-P.  Serrure  (Vaderlandsch 
muséum,  I,  pp.  114-115).  Des  rhétoriciens  d’Ophasselt 
donnent  des  représentations  en  1769. 
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Opwyck. 

De  tooneelgenegene  iverlingen  d’Opwyck  montent  sur 
les  tréteaux  à St-Gilles-lez-Termonde,  en  1797. 

Ostende. 

Une  Chambre  d’Ostende  participait  au  concours 
tenu  à Anvers,  en  1496,  et  se  trouvait  à Blanken- 
berghe  en  1502  et  en  1503. 

OUDENBURG. 

La  Chambre  De  H.  Gheest , ayant  pour  devise  : 
Cranck  bestier , donna  des  concours  en  1457,  en  1458 
et  en  1519.  Les  rhétoriciens  de  Clemskercke  partici- 
pèrent à ce  dernier  concours.  La  Chambre  d’Ouden- 
burg  existait  encore  en  1700,  année  où  elle  prit  part 
au  concours  organisé  par  la  Chambre  De  drie  San- 
tinnen , à Bruges. 

OvERBOELAERE. 

Une  compagnie  de  rhétoriciens  d’Overboelaere  se 
rendit,  en  1525,  à Grammont,  pour  y célébrer,  de  con- 
cert avec  les  habitants  de  cette  ville,  la  victoire  de 
Pavie.  Cette  société  y consomma  à elle  seule  deux 
tonneaux  de  bière  dite  Keyte , que  le  magistrat  de 
Grammont  leur  avait  offerts. 

Den  Overslag,  voir  : Wachtebeke. 

Oyghem. 

De  iverige  minnaers  vont  au  concours  de  Somer- 
ghem  en  1786.  De  tooneel-  en  dichtkonstlievende  jonge- 
lingen , ayant  pour  devise  : Wie  voor  *t  geloove  stryd, 
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Word  kroon  op  kroon  bereyd , donnent  des  représenta- 
tions en  1791. 

Pandermolen,  voir  : Meulebeke. 

Paricke. 

De  const-ieverige  ende  leersuchtige  jongheyt , sous 
l’invocation  de  S*  Lambert,  paraît  devant  le  public 
en  1756,  et  le  Constgenootschap  de  Paricke  participe 
au  concours  de  Grammont,  en  1776. 

Perensaker,  voir  : Etichove. 

Pervyse. 

Société  de  rhétorique  en  1701  ; la  même  année,  elle 
paye  à la  Chambre  de  Fûmes  la  somme  de  66  escal. 
pour  loyer  de  costumes  de  théâtre. 

Peteghem-lez-Audenarde. 

Les  dénominations  suivantes  n’indiquent  apparem- 
ment qu’une  seule  Chambre  : De  Laurier , sous  l’invo- 
cation de  St  Martin  ; De  constminnende  leerlingen  (1732); 
De  Fijnen  laurier  (1753,  1755,  1769,  1776,  1777); 
De  leerzuclitige  jo7igheyd  qui  donna  une  représen- 
tation à Waereghem,  en  1757;  De  rymconst-minnende 
liefhebbers  (1760,  1761,  1764)  ; De  rymconstminnende 
joncheyt  (1774);  Sint  Martinus  lauwerier  bloeyende 
iveraers  (1779);  De  leerzugtige  jongheyd  (1779);  De 
minnaers  der  redenconst , iveraers  der  onsterfelijke  lau- 
rieren  (1780);  De  constminnaers  der  fyne  lauwerier 
(1782);  De  kunstiverige  schoolieren,  al.  Sint  Martinus 
lauwerier  bloeyende  leerlingen  (1787). 
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Peteghem-lez-Deynze. 

Chambre  de  rhétorique  au  xve  siècle.  En  1427,  elle 
parut  aux  jeux  de  Pâques.  En  1461,  un  concours  eut 
lieu  à Peteghem.  En  1475,  la  Chambre  joue  Tspel  van 
Masscheroene,  et,  en  1498 , Tspel  van  Gryselle ; d’autres 
représentations  sont  encore  signalées  en  1472,  1478, 
ï479  et  1480.  En  1523,  la  Chambre  joue,  à Deynze, 
Pyramus  ende  Thysbe , de  Math,  de  Casteleyn  ; en 
1526  et  1529,  diverschen  esbattementen , et  en  1532, 
een  gheestelyc  spel. 

Petite-Synthe. 

Une  société  de  rhétorique  y est  signalée  par  D. 
Carnel,  dans  les  Annales  du  comité  flamand  de  France , 

V,  p.  69. 

PlTGAM. 

Une  société  y est  citée  par  le  même,  o.  c.,V,  p.  69. 

PlTTHEM. 

Déjà  en  1464  des  rhétoriciens  de  Pitthem  se  ren- 
dirent à Gand.  Dans  la  dernière  moitié  du  xvme 
siècle  existait , dans  la  même  localité,  une  société 
[De  Liberteyt ?]  qui  donna  des  représentations  en 
1749,  I75°  et  1763.  Une  Chambre  de  Pitthem  assista 
au  concours  organisé  par  la  Chambre  Het  Roosjen, 
à Thielt,  en  178 7. 

POELCAPPELLEN. 

Chambre  de  rhétorique  dans  ce  village  en  1762. 

Poesele. 

Chambre  de  rhétorique  au  xvme  siècle.  Elle  monte 
une  pièce  de  théâtre  en  1740. 
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POLLINCHOVE. 

Il  existait  là,  déjà  très  anciennement,  une  Chambre 
de  rhétorique  : De  Marianisten , ayant  pour  devise 
Saligh  gheteeckende , et  placée  sous  l’invocation  de 
N.-D.  du  Scapulaire.  En  1492,  des  rhétoriciens  de 
Pollinchove  jouaient  des  esbattements  à Loo-lez-Fur- 
nes,  et,  en  1505,  une  société  dramatique  de  la  même 
localité,  ayant  pour  patron  St  Sébastien,  donnait  des 
représentations  à Fûmes.  Pendant  le  reste  du  xvie 
siècle  et  pendant  tout  le  xvne,  il  n’est  plus  question  de 
la  Chambre  de  ce  village.  Elle  fut  reconstituée  sous  le 
nom  et  la  devise  cités,  en  1700,  et  reconnue  le  29  juin 
de  la  même  année  par  la  Chambre-mère  De  Alpha  en 
Oméga,  d’Ypres.  A partir  de  cette  époque,  les  Saligh 
gheteeckende  se  placent  sous  le  patronage  de  N.-D. 
du  Scapulaire  et  de  St  Simon  Stock.  En  1715,  la 
Chambre  emprunta  à celle  de  Fûmes,  avec  d’autres 
costumes  de  théâtre  : « twee  lijnwaden  broecken,  die 
» verloren  geraakten  en  niet  vergoed  werden  ».  (Voir  : 
F.  de  Potter  et  P.  Borre,  geschiedenis  dey  rede- 
rijkskamer  van  Venrne.  Gand,  1870,  p.  80).  En  1769, 
laChambre  joua  à Bailleul,et,  en  1782^  Poperinghe; 
elle  existait  encore  au  xixe  siècle.  Suivant  Mr  E.  van- 
der  Straeten(Ltf  théâtre  villageois  en  Flandre,  II,  p.  193) 
elle  possédait  encore  son  local  en  1880. 

Poperinghe. 

L’histoire  des  rhétoriciens  à Poperinghe  est  trèscon- 
fuse  : pas  moins  de  six  Chambres  à signaler  ici;  mais 
quelques  unes  d’entre  elles,  sans  doute,  ne  formaient 
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qu’une  seule  et  même  Chambre,  désignée  sous  un  autre 
nom  ou  sous  une  autre  devise,  d’après  les  circon- 
stances. En  voici  les  noms  : De  Langhoirs  Victorinen 
{De  Langoors  [ezels?],  devise  : Victor  es  reddit  spinUis , 
et  sous  l’invocation  de  S^Victor)  diplômés  le  10  août 
1531;  De  Michaelisten , reconnus  le  2 juin  1534; 
Cranck  bestier , reconnu  le  27  août  1559;  De  Onver- 
zaen  [?]  reconnu  vers  1732;  De  Barbaristen , sur 
lesquels  nous  n’avons  aucun  renseignement.  Il  paraît 
certain  que  les  quatre  premières  Chambres  dépen- 
daient de  la  Chambre-mère  De  Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres.  Une  6e  Chambre,  dont  le  nom  n’est  pas 
indiqué,  fut  installée,  en  1548,  par  la  Chambre-mère 
De  Fonteyne , de  Gand.  S’agit-il  de  la  Chambre  De 
Barbaristen ? Déjà  en  1516  une  société  de  rhétorique 
de  Poperinghe  assistait  à un  concours  qui  eut  lieu  à 
Nieuport. 

Des  rhétoriciens  de  Poperinghe  assistaient  réguliè- 
rement aux  concours  de  Nieuport,  et  furent  présents 
entre  autres  aux  concours  suivants  : à Loo-lez-Furnes 
(1547),  à Courtrai  (1560),  à Thielt  (1562),  à Audenarde 
(1564),  à Bailleul  (1769),  à Courtrai  (1775),  à Bergues- 
St-Winoc  (1786).  Un  concours  eut  lieu,  op  het  stads 
schouburg , à Poperinghe,  en  1782.  Pour  donner  une 
idée  de  la  décadence  dans  laquelle  étaient  tombées  les 
Chambres  de  rhétorique  vers  la  fin  du  xvme  siècle, 
un  témoin  oculaire  écrit  : «...  voyageant  en  Flandre, 
» en  1771,  je  rencontrai  une  Chambre  de  rhétorique 
» qui  se  rendait  à une  fête  qui  se  donnait  à Courtray. 

» Elle  était  composée  de  huit  à dix  personnes  qui 
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» marchaient  à pied  et  étaient  très  mal  vêtus.  Les 
» gens  portaient  une  cocarde  de  différentes  couleurs, 
» et  ils  avaient  avec  eux  une  charrette  couverte 
» attelée  d’un  cheval,  sur  lequel  étaient  assises  une 
» ou  deux  femmes.  Le  drapeau  de  la  Chambre  était 
» attaché  à la  charrette.  Je  crus  d’abord  que  c’était 
» un  charlatan  qui  se  rendait  avec  sa  troupe  à une 
» fête  de  village,  mais  j’appris  que  c’était  la  Chambre 
» de  rhétorique  de  Poperingue  ».  (Pièce  manuscrite 
conservée  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Gand). 
La  même  pièce  contient  le  texte  de  la  carte  d’invita- 
tion à un  concours,  expédiée  par  De  Langhoirs  victo- 
rinen , au  mois  d’août  1781.  Cette  société  était  encore 
debout  au  xixe  siècle. 

A Magdalenakapelle,  dépendance  de  Poperinghe, 
il  y avait,  à la  fin  du  xvme  siècle,  une  Chambre  sous 
l’invocation  de  S1  Lazare  ; elle  était  présente  à Cour- 
trai,  en  1775,  à Poperinghe,  en  1782,  à Somerghem, 
en  1786,  et  à Thielt,  en  1787. 

Poucques. 

Une  société  de  Poucques  emprunte,  en  1776,  des 
costumes  de  théâtre  à sa  consœur  de  Thielt. 

Pradelles. 

Société  de  rhétorique  : De  vereensaemde  broeders. 
Date  non  indiquée. 

Puers. 

L’existence  d’une  Chambre  à Puers  est  signalée 
dans  un  rapport,  fait  en  1784  sur  la  situation  de  la 
Chambre  De  Roos , à Louvain. 
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Puyvelde,  voir  : Belcele. 

Ramscappelle. 

Il  paraît  que  jusqu’à  l’année  1752  les  rhétoriciens 
de  cette  localité  ne  formaient  qu’une  seule  société  avec 
les  membres  de  la  gilde  de  tir  St-Sébastien.  Nous 
trouvons  les  ghesellen  van  genouchte  à Fûmes,  en  1492, 
et,  en  1493,  à Anvers,  au  concours  donné  en  1496,  et 
à Nieuport,  1490,  1491,  1495,  1496,  1498,  1499, 
1500,  15 23,  1524  et  1529.  Cette  « fraternisation  » 
s’est  probablement  continuée  pendant  le  reste  du  xvie 
et  pendant  le  xvne  siècles.  Dans  le  courant  de  ce  dernier 
siècle,  une  rivalité  éclata  entre  la  gilde  de  rhétori- 
que et  la  confrérie  de  tir,  rivalité  qui  prit  un  carac- 
tère franchement  agressif  en  1752.  C’est  alors  que  les 
rhétoriciens  se  décidèrent  à demander  l’autorisation 
de  fonder  une  Chambre  de  rhétorique  indépendante  de 
la  gilde  de  tir.  L’autorisation  fut  donnée  malgré  la 
résistance  de  la  gilde  de  St-Sébastien.  Encore  durant 
la  même  année,  la  nouvelle  Chambre  fut  reconnue 
par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  et 
placée  sous  l’égide  du  S^Sacrement,  avec  la  devise  : 
Minnaers  der  waere  spyze.  Dans  son  blason,  figure 
un  ostensoir,  et  deux  personnages  agenouillés  offrant 
leur  cœur.  Le  dr  Schotel  ( Geschiedenis  der  rederijkers , 
II,  p.  282)  dit  que  la  Chambre  Het  H . Sacrement 
organisa  en  1507  un  concours.  Les  dates  que  nous 
avons  citées  plus  haut  prouvent  que  c’est  là  une 
erreur. 

Reeth. 

Un  rapport  sur  la  situation  de  la  Chambre  De  Roos , 
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à Louvain,  constate  la  présence  d’une  société  de 
rhétorique  à Reeth,  en  1784. 

Renaix  [Ronsse]. 

La  ville  de  Renaix  possédait,  au  xvie  siècle,  deux 
Chambres  de  rhétorique  : 10,  De  Wyngaert,  ayant 
pour  devise  : Naer  arbeyt  compt  ruste;  20,  une  Chambre 
dont  la  devise  était  : Laits  Deo.  En  1548,  nous  trouvons 
des  rhétoriciens  de  Renaix  à Grammont  et  à Aude- 
narde.  En  1564,  les  deux  Chambres  réunies  deman- 
dèrent à la  Gouvernante  l’autorisation  d’organiser  un 
concours  de  rhétorique,  à l’occasion  de  la  procession 
dite  de  St-Hermès,  patron  de  la  ville.  Malgré  l’avis 
favorable  du  magistrat,  du  bailli  et  du  doyen  de 
Renaix,  la  demande  fut  rejettée,  par  une  lettre  adressée 
A ceulx  du  Conseil  de  Flandres , datée  de  Bruxelles, 
le  26  mai  1564  : « ...  comme  au  temps  qui  court , nous 
estimons  toutes  telles  assemblées,  principallement  sur 
fondement  de  jeuz  de  réthoricque,  dangereuses  et  sus- 
pectes, nous  n'avons  peu  accorder  ausdicts  de  Renaix 
leur  dicte  requeste ...  » (De  Eendracht , 20e  année,  no  4, 
art.  de  Mr  E.  vander  Straeten;  V.  Gaillard,  archives 
du  Conseil  de  Flandre . Gand,  1856,  p.  182).  Ceci  tend 
à prouver  que  le  gouvernement  avait  deux  poids  et 
deux  mesures,  ou  bien  que  la  ville  de  Renaix  doit  avoir 
été  considérée  comme  étant  en  ce  temps  un  foyer 
d’hérésie.  Toujours  est-il  que,  la  même  année,  le 
gouvernement  autorisa  un  concours  de  rhétorique  à 
Audenarde.  Les  rhétoriciens  de  Renaix  prirent  part 
à ce  concours;  ils  y gagnèrent  un  prix  consistant  en 
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t/2  once  silver,  voor  den  propostelicsten  terme  vanden 
sot.  Malheureusement  les  archives  de  Renaix  ne 
fournissent  aucune  explication  à cet  égard,  toutes  les 
pièces  concernant  les  gildes  et  les  Chambres  de 
rhétorique,  même  les  comptes  de  la  ville  de  cette 
époque,  étant  perdus. 

Au  xvme  siècle  nous  trouvons  citées  comme  exis- 
tant à Renaix  les  sociétés  de  rhétorique  suivantes  : 
S.  Hermes  (1715,  1722);  De  leerzuchtighe  jonckheyt 
(1732);  De  leersuchtighe  const-beminders  van  de  reden- 
rycke  taele  (1733);  De  ieverige  en  leerzuchtige  jonck- 
heydt  (1743);  De  constminnende  liefhebbers  van  retho- 
rica , devise:  Noch  sot,  noch  bot  (1756);  De  leersuchtige 
constminnende  jonckheyt  ende  ieveraer s (1  y $j);  De  const- 
minnende en  ieverige  liefhebbers  van  rhetorica  (1764, 
1765,  1767,  1770,  1771,  1772);  De  ieverige  en  const- 
minnende liefhebbers  van  rethorica  (1766);  De  ieverige 
en  rymconstminnende  liefhebbers  van  rhetorica  (1772); 
De  minnaeren  der  rymreden  en  spraekkonst , devise  : 
Uyt  bergen  komen  waterstroomen , et  De  leerbroeders  van 
rhetorica , devise  : Texuram  disce,  et  callebis  officium , 
ou  : Leer  weven , dan  kunt  gy  een  handwerk.  Les  deux 
dernières  Chambres  subsistaient  probablement  pendant 
la  domination  française.  Plusieurs  de  ces  dénomina- 
tions se  rapportent  sans  doute  à la  même  société. 

Reninghe. 

De  H . Gheest , devise  : Van  lierten  reyn.  Cette  Cham- 
bre reçut  la  sanction  de  ses  règlements  de  Y Alpha 
en  Oméga , d’Ypres,  en  1559.  L’année  suivante,  nous 
la  trouvons  à Menin;  elle  fonctionnait  encore  en  1731. 
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Resseghem. 

Une  société  : De  ieverige  jongheid,  donne  des  repré- 
sentations en  1778. 


Ronsele. 

Société  de  rhétorique  : De  iverige  minnaers , au 
xvme  siècle.  En  1786,  elle  donne  des  représentations 
à Somerghem. 

Rooborst. 

Nous  avons  trouvé  citée  une  Chambre  de  Rooborst 
en  1483,  mais  nous  doutons  que  cette  citation  soit 
exacte.  Une  société  de  rhétoriciens  y donnait  des 
représentations  en  1771. 

Roulers  (Roesselaere). 

[De  witte  Leîie?],  devise  : Seeghbaere  herten ; sous 
l’invocation  de  Ste  Barbe.  Cette  Chambre  fut  réor- 
ganisée en  1516;  ses  statuts  furent  homologués  par 
la  Chambre-mère  De  Fonteyne,  de  Gand,  le  n juillet 
1517.  A cette  occasion  fut  maintenue  aussi  son 
ancienne  paruere  : een  beelde  van  S te  Barbara,  ghebor- 
durty  mette  torre,  een  lelie  daer  dûere,  een  rolle  daer 
inné  gheschreven  Sicut  lilium  inter  spinas,  metten  woor - 
den  Zebaer  (sic)  herten  van  Rousselaere . En  1575,  la 
Chambre  de  Roulers  organisa  un  banquet  auquel  as- 
sistèrent 80  personnes,  parmi  lesquelles  35  femmes. 
(A.  Angz.  Angillis  dit,  d’après  un  copie  inexacte,  que 
ce  banquet  eut  lieu  en  1475,  et  qu’il  y avait  seule- 
ment 60  convives).  L’usage  d’offrir  un  déjeuner  aux 
confrères  par  le  prince  nouvellement  choisi,  et  plu- 
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sieurs  autres  traditions  onéreuses  pour  les  dignitaires 
élus,  furent  abolis  plus  tard,  en  1679.  En  1577,  le 
facteur  Robert  Lauwet  ou  Louwet  composa  : Twee 
schoone  spelen  van  sinnen  van  de  vroome  vrauwe  Judich 
ende  van  Holefernes.  (De  Eendragt,  no  du  26  nov. 
1854,  art.  de  F.  Blieck).  Lauwet,  qui  était  le  poète 
en  titre  de  la  Chambre  (facteur),  et  avait  pour 
devise  : Al  quaelike  ghewedt , composa  également 
pour  ses  confrères  une  pièce  sur  la  vie  de  saint  Paul 
(Biographie  nationale , t.  XI,  col.  482).  En  1756, 
une  grande  fête  fut  célébrée  par  la  Chambre,  à 
l’occasion  de  la  réception  de  reliques  de  Ste  Barbe 
obtenues  par  la  ville  de  Roulers,  à l’intercession 
de  son  curé  A.-X.  de  Bie.  En  1779,  la  Chambre 
résolut  de  vendre  ses  joyaux,  tellement  usés  que 
sonder  remarquabele  reparatie  ende  ersteltenisse  [, zij ] 
niet  gebruyckelijck  sijn  om  gelijck  ander  gulden  ter 
eeren  te  verschijnen,  et  il  fut  décidé  que  le  produit 
en  serait  appliqué  à l’achat  d’un  nouveau  collier. 
En  1782,  l’évêque  de  Bruges,  J. -A.  Brenaert, 
défendit  au  curé  de  Roulers,  chef-prévôt,  et  à Fr. 
Dumont,  prévôt  de  la  Chambre,  de  maintenir  leurs 
relations  avec  celle-ci;  mais,  à la  suite  d’une  requête, 
cette  défense  fut  invalidée.  En  1786,  la  Chambre 
s’installa  dans  l’auberge  De  Trompetter  et  y fit  con- 
struire un  théâtre.  Nous  trouvons  les  rhétoriciens 
de  Roulers  à Courtrai  (1560,  1770,  1775,  1784);  à 
Thielt  (1562,  1738,  1750,  1760,  1761);  à Audenarde 
(1564,  1784);  à Bruges  (1700);  à Bailleul  (1769, 
1774);  à Rumbeke  (1770);  à Poperinghe  (1782);  à 
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Somerghem  et  à Menin  (1786).  Des  concours  eurent 
lieu  à Roulers  en  1519,  1539,  1558,  1772,  1777  et 
1785.  Voir,  pour  le  blason  de  cette  Chambre  et  pour 
son  règlement,  en  vers,  tel  qu’il  fut  approuvé  en 
1517  par  la  Chambre-mère  De  Fonteyne , à Gand  : 
A.  Angz.  Angillis,  geschiedenis  der  ...  redenrijk - 
kamer  De  zeegbare  herten.  Thielt,  1854,  pp.  8-15.  Le 
règlement  est  le  même  que  celui  de  la  Chambre  De 
Droogaers , à Wervicq,  avec  quelques  transpositions, 
et  avec  cette  différence  que  celui  de  la  Chambre  de 
Roulers  compte  quelques  vers  en  plus.  Un  autre 
règlement,  également  en  vers,  est  reproduit  dans  : 
Annales  de  la  Société  d’émulation.  Bruges,  1869, 
(3e  série,  tome  IV)  pp.  351-356. 

Nous  trouvons  encore  cités  à Roulers  : De  const - 
minnende  jonkheyt  (1743),  et  Kunstliefde  vreest  geen 
nijd , mais  nous  inclinons  à croire  que  ce  ne  sont  que 
des  dénominations  se  rapportant  à la  Chambre  De 
seeghbaere  herten , encore  existante  aujourd’hui  (1894). 

Rousbrugge-Haringhe. 

Il  est  probable  que  déjà  au  xive  siècle  il  y avait  là 
une  société  de  rhétorique  qui  jouait  à l’occasion  de 
fêtes  religieuses.  En  1520,  on  décide  que  désormais 
une  représentation  aura  lieu,  tous  les  ans,  à la  Fête- 
Dieu.  En  1534,  on  joue  De  Verry senisse  ; la  Chambre 
de  rhétorique  de  Bailleul  assiste  à cette  représenta- 
tion. Le  30  avril  1558,  on  joue  Tspel  vanden  H. 
Cruuce,  et,  en  1564,  quelques  confrères  de  Rous- 
brugge-Haringhe, se  joignent  aux  Langhoirs  Victo - 
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rinen,  de  Poperinghe,  pour  assister  à une  représenta- 
tion donnée  par  De  Kersanwe  (d’Audenarde?).  Pen- 
dant les  troubles  religieux  du  xvie  siècle,  la  Chambre 
ne  donne  pas  signe  de  vie,  mais  elle  reparaît  en  1608  ; 
au  mois  d’avril  de  cette  année,  elle  joue  De  offerande 
van  Abraliam.  Nous  la  trouvons  encore  citée  en  1621 
(St.  J ans  onthoofding ),  1622  ( Tspel  van  Pharao ),  1639, 
1676  et  1698;  mais  ce  n’est  qu’à  cette  dernière 
date  que  son  titre  De  Troostverwachters,  son  blason  et 
ses  statuts  sont  sanctionnés  par  Y Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres.  Le  blason  représente  la  Ste  Vierge,  ayant  au- 
dessus  d’elle  le  S1  Esprit,  et  au-dessous  St  Joachim 
et  Ste  Anne,  avec  une  tige  de  lys,  d’où  s’échappe 
l’Enfant  Jé$us.  L’année  suivante,  1699,  le  titre  de  la 
Chambre  est  changé.  A partir  de  cette  époque  elle  s’ap- 
pelle : Troostverwachters , broeders  ende  lichtdraeghers 
van  liet  H.  Sacrement , ayant  pour  devise  : In  troost 
ontfangen , Naer  groot  verlangen.  En  1700,  la  Chambre 
eut  maille  à partir  avec  la  gilde  de  St-Sébastien  au 
sujet  de  la  priorité.  Le  résultat  de  cette  querelle  n’est 
pas  exactement  connu;  il  paraît  néanmoins  que  la 
Chambre  obtint  gain  de  cause,  grâce  à l’intervention 
de  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga  d’Ypres.  En 
1720,  le  curé  du  village  refusa  l’entrée  de  l’église  à la 
Chambre  à cause  de  la  présence  de  son  fou.  Nous 
trouvons  les  Troostverwachters , en  1750,  à Arneke,  et, 
en  1786,  à Bergues-St-Winoc. 

Voir  pour  le  règlement  de  1699  de  cette  Chambre  : 
E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flan- 
dre, I,  pp.  317-322. 
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Roye  [Ruyen]. 

De  H . Geestbroeders,  devise  : Myn  werck  is  sterck 
(1718);  De  Barbaristen , devise  : Roy  ghebooren,  Godts 
kinderen  uytvercoren,  sous  l’invocation  de  Ste  Barbe 
(1719);  De  Wyngaert-rancke  (1733).  Le  chrono- 
gramme suivant  : De  WYngaevt  ranCke  aLJiIer  Voor 
De  tVVeeDe  reYse  In  *t  bLoeYen , qui  se  lit  sur  le 
programme  de  la  représentation  de  1733,  prouve  que 
cette  société  existait  déjà  en  1730.  Peut-être  les  trois 
titres  n’indiquent-ils  qu’une  seule  et  même  société. 

Rubrouck. 

Het  H.  Sacrament,  devise  : Al  even  groen.  Cette 
Chambre  reçut  ses  statuts  de  Charles-Quint,  en  1532; 
la  charte  s’étant  perdue,  Y Alpha  en  Oméga  d’Ypres 
lui  octroya  une  nouvelle  constitution,  le  25  janvier 

*725- 

Rumbeke. 

De  Roos  ou  De  Rosier  ou  De  Roozenkrans , devise  : 
Minnende  roozen . Cette  Chambre,  mentionnée  en  1594, 
participa  aux  concours  qui  eurent  lieu  à Roulers  en 
1726  et  en  1768.  Elle  existait  encore  au  xixe  siècle. 

Rupelmonde. 

Déjà  au  xve  siècle  la  ville  de  Rupelmonde  était  en 
possession  d’une  Chambre  de  rhétorique;  elle  n’est 
cependant  pas  citée  dans  les  comptes  de  la  ville  avant 
l’année  1509.  A cette  date  il  y fut  inscrit  : Item  ghe- 
gheven  bij  ordonnantie  van  ouden  tyden  den  ghesellen 
vander  retorycke  omme  dat  sy  den  ommeganck  liouden 
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gaende,  xu  s.  gr.,  ce  qui  prouve  qu’il  y avait  des 
rhétoriciens  à Rupelmonde  déjà  antérieurement.  En 
15 11  et  en  1517,  ceux-ci  jouaient  des  esbatementen , le 
jour  de  la  procession.  Avant  les  troubles  religieux  du 
xvie  siècle,  la  Chambre  possédait  un  local  spécial, 
situé  dans  la  rue  dite  Hekelstraet , mais  ce  local  fut 
détruit  pendant  les  troubles.  Au  milieu  du  xvne  siècle, 
il  y avait  à Rupelmonde  une  Chambre  De  Genoffel - 
blom  [le  Giroflier].  Est-ce  la  même  que  celle  dont  il 
est  question  au  siècle  précédent?  Cette  Chambre 
placée  sous  le  patronage  de  la  Ste  Vierge,  avait  pour 
devise  : Wat  schaet  dut  groeyt?,  et  son  blason  portait 
la  Vierge  assise,  tenant  l’Enfant  sur  ses  genoux 
et  entourée  d’une  couronne  de  fleurs  de  giroflier. 
Au-dessous  du  blason  : Wat  schaet  dut  groeyt?  De 
bloem  die  bloeit  ; Van  my  Schrifture  meldt,  Ik  ben  de 
bloem  van  *t  veld . En  1652,  il  y avait  au  marché  de 
Rupelmonde,  une  maison  nommé  De  Genoffelblomme , 
et,  dans  la  rue  dite  Bazelstraet,  une  autre  maison 
appelée  Het  Rhetorica ; l’une  était-elle  l’ancien  et 
l’autre  le  nouveau  siège  de  la  Chambre?  La  Genoffel - 
blom , dont  les  travaux  sont  complètement  inconnus, 
dépendait  de  la  Chambre-mère  De  Gondbloeme , de 
Saint-Nicolas. 

Ruysselede. 

En  1480  et  en  1484,  des  rhétoriciens  de  Ruysselede 
jouent  à Thielt;  la  dernière  fois  sous  la  direction  de 
Tristan,  dit  den  bastaert  van  Douche.  Nous  les  ren- 
controns de  nouveau  à Thielt  en  1522  et  en  1562.  En 
1749,  ils  donnent  une  représentation  pour  laquelle  les 
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costumes  et  décors  de  la  Chambre  De  Roos  de  Thielt, 
sont  mis  à contribution.  En  1787,  une  Chambre  de 
Ruysselede,  ayant  pour  devise  : Met  y ver,  participa 
à un  concours  organisé  par  la  Chambre  thieltoise. 

Saffelaere. 

Il  y avait  dans  ce  village  une  société  de  rhétorique 
en  activité  dans  la  dernière  moitié  du  xvme  siècle  ; 
elle  donnait  des  représentations  à l’auberge  De  dry 
sleutcls.  Elle  se  dispersa  vers  1817. 

Saint-Amand-lez-Puers. 

En  1777,  une  Chambre  de  ce  village  gagna  un  prix 
à Grammont;  elle  est  mentionnée  en  1784,  dans  le 
rapport  concernant  la  Chambre  De  Roos,  à Louvain. 
Une  Chambre  de  la  même  localité  jointe  à celle  de 
Buggenhout  et  à celle  de  Baesrode,  donne  une  repré- 
sentation à Lebbeke,  en  1797. 

Saint-Denis- Westrem. 

En  1762,  les  Konstminnende  ieveraers  donnent  des 
représentations.  L’année  suivante  ils  se  joignent  à 
ceux  de  Nazareth,  et,  sous  la  dénomination  de  Reden - 
konst-minnende  jonckheyt  van  Sint  Denijs  en  Nazareth, 
ils  montent  des  tragédies.  En  1775,  apparaît  à S*- 
Denis-Westrem  la  Chambre  De  Loofblom  [la  Fleur 
de  navet],  dont  les  divertissements  sont  très  applau- 
dies. Sur  une  plainte  du  curé,  le  magistrat  fait  fermer 
leur  local.  Une  nouvelle  Chambre  est  érigée,  mais  se 
dissout  bientôt  après. 
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Saint-Génois  (Sint-Denys). 

De  leerzuchtige  konstminnaers  van  Rethorica,  du 
hameau  de  Saint-Génois,  ayant  pour  emblème  De 
Koorenblom  [la  Fleur  de  blé],  donnent  des  représen- 
tations en  1^77.  /y 

Saint-Gilles-lez-Termonde. 

Dans  le  dernier  quart  du  xvme  siècle  il  y avait  là 
une  société  de  rhétorique,  qui  se  réunissait  dans 
l’auberge  Den  Hert.  Elle  donna,  entre  autres,  une 
représentation  en  1782.  En  1797,  arrive  De  iverzitcli- 
tige  jongheyd,  ayant  pour  devise  : Waer  dat  de  een- 
dragt  groeyt,  De  konst  in  luyster  bloeyt . 

Saint-Gilles-Waes. 

Société  de  rhétorique  en  1782. 

Saint-J  acques-Cappelle. 

Une  société  ayant  pour  devise:  Van  achter  vroet, 
se  trouvait  à Dixmude  en  1509.  Une  Chambre  : De 
reysende  pelgrims,  sous  l’invocation  de  St  Jacques  le 
Majeur,  fut  reconnue  par  Y Alpha  en  Oméga , d’Ypres, 
en  1723.  Voir,  pour  la  requête  en  vers,  présentée 
à cette  occasion  à Y Alpha  en  Oméga  : E.  vander 
Straeten,  le  théâtre  villageois  en  Flandre , II,  pp. 
208-209. 

Saint-Laurent  (Flandre  orientale). 

Des  représentations  y eurent  lieu  en  1767  et  en 
1769. 
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Saint-Michel  (Sint-Michiels). 

Het  H.  Cruys  [la  Ste  Croix],  devise  : Slaet  doogh 
op  Christus  Cruys . Le  seul  renseignement  que  nous 
possédons  sur  cette  Chambre  est  l’octroi  qui  suit,  et 
qui  lui  fut  accordé  par  la  Chambre-mère  De  H*  Gheest , 
de  Bruges,  le  13  nov.  1670.  Cet  octroi  nous  est  con- 
servé dans  : Résolu tie - en  Mentor ieboek  van  de  redenryke 
Kamer  des  H.  Geests  ...  1640-1709.  (Archives  commun, 
de  la  ville  de  Bruges). 

« Wij  François  Anchemant,  oudt  schepen,  trésorier 
» ende  jeghenwoordig  commys  vanden  impost  slants 
» van  Vlaenderen  int  quartier  van  Brugghe,  hooftman 
» vande  goddelicke  ende  redenrijcke  ghildecamer  des 
» H.  Geests  binnen  de  voorn.  stede,  hooftgilde  van 
» aile  redenrijcke  gilde  cameren  van  Vlaenderen,  doen 
» te  weten,  dat  wij  ontfanghen  hebben  de  supplicatie 
» van  dheer  Jaeques  Gheernaert,  oudt  burghmeester 
» der  heerlichede  van  Tilleghem,  inde  prochie  van 
» Ste-Michiels  ...  [et  autres],  ons  te  kennen  ghevende 
» dat  zy  in  hunne  prochie  van  Ste-Michiels  voornoemt 
» gheerne  souden  exerceren  de  hooghloffelicke  dicht- 
» conste,  ende  ten  dien  eynde  hebben  eene  redenrijcke 
» gildecamere,  die  hun  niet  en  was  gheoorlooft  op  te 
» rechten  sonder  onse  commissien  ende  consent, 
» ghelyck  van  aile  immemoriale  tijden  es  ghepleeght 
» bij  de  ghone  [welcke]  willende  nieuwelicx  oprech- 
» ten  eene  redenrijcke  ghilde,  ofte  die  verduystert 
» synde,  deselve  willende  wederomme  vernieuwen, 
» ende  hemlieden  00c  vervoughen  bij  de  heeren 
» regierders  vanden  selven  redenrijcke  hooftgilde  des 
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» H.  Geests  in  Brugghe,  omme  van  hetselve  te  ver- 
» crijghen  oorlof  tôt  voeren  van  een  gildenaem, 
» standaert  ende  blaesoen,  ghelyck  de  supplianten 
» seer  instantelyck  van  ons  versochten,  ende  wy 
» gheneghen  sijnde  tôt  voldoen  van  s'versouckers 
» bede,  hebben  naer  voorgaenden  raet  ende  advys 
» van  dhr  Jan  Lambrechts,  prince  van  onse  gilde, 
» midtsgaders  vande  heeren  derthien  mannen  onse 
» mederegeerders  van  hetselve  onse  redenrijcke 
» hooftgilde,  gheconsenteert  ende  geoctroyeert,  ge- 
» lijck  wij  consenteren  ende  octroyeren  midts  desen, 
» aen  supplianten,  naer  hun  bede  ende  versouck,  te 
» maken  ende  oprechten  binnen  de  voorn.  prochie 
» van  S*e  Michiels,  ten  huuse  toebehoorende  den 
» voornoemden  dhr  Jaeques  Gheernaert  ghenaempt 
» tHuus  ten  pijpe,  ende  te  geene  andere  plaetse,  eene 
» redenrijcke  gildecamer,  ghenaempt  de  ghilde  van 
» het  H.  Cruys  onder  den  tijtel,  Slaet  doogh  op 
» Christus  cruys,  ende  te  moghen  voeren  blasoen 
» ende  standaert,  daerin  voerende  het  H.  Cruys  met 
» Maria  ter  rechterhandt  het  cruys  omermende,  ende 
» ter  slynckerzijde  drye  tarwe  haeuwen  (épis  de  fro- 
» ment),  omme  er  mede  te  compareren  nevens  andere 
» redenrijcke  gilden,  tsy  op  landtjuweelen,  ofte  daer- 
» men  naer  eenighe  prijsen  schrijft  dies  aensocht 
» sijnde,  als  oock  te  moghen  vertoonen  int  stille  als 
» openbaer  spelen,  cluchten  ofte  batementen,  be- 
» houdens  in  ailes  observerende  de  placcaeten  van 
» sijne  mat,  en  de  aertshertooghen  daeroppe  gheë- 
» maneert,van  aile  de  gedichten,  spelen,  cluchten  ofte 
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» batementen  die  sy  willen  vertoonen,  te  doen  visi- 
» teren,  ende  approberen,  midtsgaders  aile  andere 
» noodighe  ghebruycken,  daerby  geordonneert,  mits- 
» gaders  ooc  dat  sij  ghehouden  sullen  wesen  aen 
» onse  camer  communitie  doen,  soo  wanneer  sy 
» sullen  hebben  gecooren  eenen  hooftman,  ofte  hooft 
» van  tselve  hemlieder  gilde,  ende  tselve  telckens 
» doende  als  wanneer  een  andere  inde  platse  vanden 
» overleden  wort  gestelt,  want  ons  alsoo  gelieft.  In 
» teecken  der  waerheyt  hebben  wij  dese  jeghen- 
» woordighe  brieven  van  octroyé  gedaen  segelen 
» metten  segele  van  onse  camere,  ende  teeckenen 
» by  onsen  greffier,  gegeven  in  onse  gildecamere  tôt 
» Brugghe,  desen  xiijn  gbre  xvjc  tseuentich,  onder- 
» teekend  op  den  ploy  P.  Verplancke,  ende  ghe- 
» seghelt  metten  seghel  der  voornoemde  hooftgilde  ». 

Saint-Nicolas  (Waes). 

De  Goudbloem  [le  Souci  ou  la  Calendule]  avait  pour 
devise  : Simpel  van  sinnen , plus  tard  : Prudens  sim - 
plicitas.  Elle  est  aussi  quelquefois  citée  sous  les 
devises  : Behouden  van  sinnen,  ou  Behouden  simpel  van 
sinnen ; elle  était  placée  sous  l’invocation  de  Den 
soeten  naem  Jésus.  Selon  l'opinion  de  quelques  auteurs, 
cette  Chambre  aurait  reçu  ses  lettres  patentes  le 
10  janvier  1521,  de  Charles-Quint,  ce  qui  semble  être 
inexact.  Charles  de  Croy,  évêque  de  Tournai,  consti- 
tua, à Saint-Nicolas,  le  20  juin  1535,  une  Chambre 
irrégulière  qui  fut  réunie  l’année  suivante  à la  con- 
frérie dite  Den  soeten  naem  Jésus . En  1536,  la  Chambre 
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fut  accréditée  par  la  Chef-chambre  De  Fonteyne , à 
Gand.  (Voir,  pour  les  lettres  patentes  délivrées  par 
De  Fonteyne  : F.  de  Potter  et  J.  Broeckaert,  ge- 
schiedenis  van  de  gemeenten  der  provincie  Oost - Vlaan- 
deren , 7e  série  (St-Nicolas),  xxxue  vol.  de  la  collect., 
pp.  145-149).  Les  archives  anciennes  du  Goudbloem 
sont  perdues,  de  sorte  que  l’on  ne  connaît  rien  de  précis 
au  sujet  de  cette  association  pendant  le  premier  siècle 
de  son  existence.  En  1610,  elle  fut  reconnue  comme 
Chef-chambre  du  Pays  de  Waes,  par  la  Chambre  De 
Fonteyne . A peine  instituée,  la  nouvelle  Chef-chambre 
usa  de  ses  droits,  en  octroyant,  en  1611,  la  Chambre 
De  Roode  Roos , à Elverseele,  et  en  confirmant  les 
nouveaux  statuts  de  la  Vlasbloem,  à Nieuwkerke 
dans  le  Pays  de  Waes.  Pendant  les  années  1611- 
1656,  elle  tenait  en  location  un  local  complètement 
emménagé,  et,  en  1616,  elle  paya  au  célèbre  peintre 
David  Teniers  2 livres  de  Flandre,  pour  « geschilderde 
delen,  dienende  tôt  allen  spelen  » (l’avant-scène  ? décors  ?) 
et  « 10  stuvers  ont  die  te  halen  tôt  Tems  (Temsche, 
Tamise)  ».  Entre  1640  et  1650,  le  règlement  de  la 
Chambre  fut  renouvelé.  En  1650  ou  1651,  la  Goud- 
bloem fit  construire  un  char  nommé  Den  Maechden - 
berch , lequel  figura  plus  tard  dans  toutes  ses  fêtes. 
Voici  la  description  de  ce  char  tirée  du  Resolutieboek 
de  la  Chambre  : ...  eenen  wagen  van  achter  seer  hoogh 
verheven ...  waerop  sitten  eerst  negen  meyskens , ieder  met 
sijne  scheyteekenen  ende  zinspreuken  in  de  handt,  ver- 
beeldende  de  negen  Reden-ryckkonstkameren  van  den 
lande  van  Waes,  ende  voor  hun  nog  twee  meyskens  ver - 
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toonende  de  eene  Pallas  en  de  andere  Rhetorica,  dewelke 
t'samcn  het  blasoen  van  H guide  vasthouden,  singende  al 
t’samen  liedekens  tôt  lof  van  den  h.  naem  Jésus , ende 
van  de  bovengenoemde  negen  kamers  ...  A en  juger 
d’après  le  Resolutieboek  déjà  cité  (voir  : Annalen  van 
den  oudheidskundigen  kring  van  het  Land  van  Waes , 
V,  pp.  327-360,  art.  de  L.  Billiet,  et  Belgisch  muséum , 
X,  pp.  300-321,  art.  de  F. -A.  Snellaert),  l’histoire  et 
les  actes  de  la  Chambre,  à partir  de  l’année  1656,  sont 
tout  à fait  insignifiants.  On  organisait  des  banquets, 
des  bals  et  d’autres  fêtes,  sans  se  soucier  d e Rethorica. 
Dans  leurs  comptes  de  la  dernière  moitié  du  xvme 
siècle,  il  est  question  presqu’autant  des  confreressen 
que  des  confreers.  En  1759,  la  Chambre  loua  son 
théâtre,  pour  une  représentation,  à une  société  de 
cordonniers,  moyennant  la  somme  de  14  florins.  A 
la  même  occasion  il  fut  décidé  que  le  théâtre  serait 
désormais  donné  en  location,  à toute  autre  société 
de  la  localité,  au  prix  de  7 flor.  3 escal.  En  1775,  un 
concours  des  neuf  Chambres  du  Pays  de  Waes  eut 
lieu  à St-Nicolas.  En  1776,  De  Goudbloem  ayant 
participé  à un  concours  organisé  par  la  Chambre  De 
Thaboristen,  à Grammont,  y remporta  le  premier  prix. 
Son  greffier  en  fit  un  compte-rendu  : Te  Geeraerds- 
bergen,  den  28  juli  1776,  is  dese  konstfeeste  geaccom- 
pagneert  geweest  door  het  inhaelen  der  selve  gilde  van 
S*  Nicolaes , die  solemnelyk  met  aile  hunne  teekens  van 
eere  hunne  intrede  hebben  gedaen,  ende  gevolght  des 
naghs  van  een  bal , alsmede  andere  vreughde  vieren  ende 
acclamatiën  van  hetpublicq,  welke  feeste  des  anderdaeghs 
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tôt  Sint  Nicolaes  op  het  arrivement  van  dese  noodvolpresen 
(nooitvolpresen)  tooneelspeelders  met  eene  solemnele  in - 
halinghe  door  geheel  het  gilde  tôt  eene  lialve  myle  van  de 
piaetse  (Tereecken)  onder  het  losbranden  van  het  canon , 
luyden  der  groote  klocke,  illuminatie  van  het  gildenhuys 
ende  bal  isgesloten . Le  manuscrit  original  de  ce  compte- 
rendu existe  encore.  Au  vo  de  la  feuille  volante,  est 
écrit  de  la  main  du  même  greffier  : Dit  te  beliandighen 
aen  den  gazettier  tôt  Gendt,  om  op  maendagh  in  de  gazette 
te  stellen ; hem  daervoor  te  betaelen  ende  quitantie  in  te 
trecken . Puis  on  y lit  encore,  écrit  de  la  main  de 
J.  Begyn,  à cette  époque  imprimeur  de  la  Gazette  van 
Gend  : De  heer  Kleyer  [Meyer,  propriétaire  du  jour- 
nal] en  stelt  diergelyke  zaeken  in  zijn  gazette  niet. 
J . Begyn . L.  Billiet  (art.  cité)  dit  à la  suite  de  cette 
note  : « Die  verklaring  (la  déclaration  faite  par  J. 
Begyn  au  nom  de  J.  Meyer)  » getuigt  van  weinig 
» baatzucht,  maar  tevens  van  geringe  achting  voor 
» de  kunst  ».  Nous  préférons  y voir  l’expression  du 
mépris  qu’inspiraient  à cette  époque  à tout  homme 
sensé  les  Chambres  de  rhétorique  en  décadence,  et 
particulièrement  celle  de  Saint-Nicolas.  Dans  les 
comptes  de  la  Chambre,  on  trouve  qu’aux  seules 
années  1776  et  1777  on  paya  des  droits  d’accise  pour 
5 J/2  pièces  de  vin.  En  1783,  elle  fraternisait  à 
Lokeren.  Six  ans  plus  tard,  en  1789,  après  adoption 
d’un  nouveau  règlement,  elle  fit  mettre  à l’encan  ses 
plaques  en  argent  (zilveren  schilden)  avec  le  grand 
et  le  petit  théâtre.  En  1796,  le  chef-prince  de  la 
Chambre  lui  communiqua  le  décret  de  la  République 
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Française  par  lequel  étaient  supprimées  toutes  les 
gildes  et  corporations  octroyées  par  l’empereur  d’Au- 
triche. De  Goudbloem  ne  se  crut  pas  frappée  par  ce 
décret,  attendu  qu’elle  tenait  son  octroi  non  de 
l’empereur,  mais  de  la  Chef-chambre  De  Fonteyne,  de 
Gand,  laquelle  était  restée  debout.  Néanmoins  on 
prit  la  résolution  de  céder,  peut  être  seulement  pour 
la  forme,  les  biens  de  la  Chambre  au  chef-prince 
à la  valeur  de  l’estimation.  A cette  époque,  elle 
comptait  encore  trente  quatre  membres  mâles.  Le 
seul  concours  donné  par  De  Goudbloem  est  celui  qui 
eut  lieu  en  1776.  De  Ienettebloem , de  Lierre,  y gagna 
le  prix.  Voir,  pour  le  blason  de  la  Chambre  : Annales 
van  den  oudheidskundigen  kring  van  het  Land  van 
Waes , V,  p.  325,  et  F.  de  Potter  et  J.  Broeckaert, 
geschiedenis  van  de  gemeenten  der  provincie  Oost- 
Vlaandereriy  7e  série,  (St-Nicolas),  vol.  xxxn  de  la 
collection,  p.  150.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  on 
trouve  (pp.  161-163)  une  liste  des  pièces  jouées 
pendant  les  années  1612-1775.  Au  musée  du  Cercle 
archéologique  du  Pays  de  Waes,  à Saint-Nicolas, 
sont  conservés  : le  registre  des  résolutions  de  la 
Chambre;  un  registre  contenant  des  copies  d’an- 
ciennes pièces  de  théâtre  jouées  par  elle,  les  anciens 
blasons,  la  charte  de  1536  peinte  sur  parchemin, 
un  bâton  en  argent,  deux  drapeaux  et  quelques 
médailles. 
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Saint-Paul  (Waes). 

La  société  De  rym-minnaeren  y donnent  des  repré- 
sentations en  1787. 

/ 

Saint-Pierre-Cappelle-lez-Nieuport. 

La  société  de  rhétorique  de  cet  endroit  prend  part 
aux  concours  organisés  à Nieuport,  en  1495,  1496  et 
1498.  Elle  assiste  encore  à la  procession  qui  eut  lieu 
dans  la  même  ville,  en  1498,  et  à une  autre  fête 
religieuse  en  1500.  En  1496,  la  société  se  rend  à 
Oudenbourg.  En  1769,  De  rymkonst-voeders  van  Haut - 
Kerselaer,  dépendance  de  ce  village,  donnent  des 
représentations. 

Saint-Quentin. 

Une  société  de  rhétorique  de  Saint-Quentin  était  à 
Arras,  en  1431. 

Saint-Riquiers. 

Société  de  rhétorique  en  1701.  En  cette  année,  la 
société  paya  à la  Chambre  de  Fûmes  xi  livres,  pour 
loyer  de  costumes. 

Saint-Sylvestre-Cappel. 

De  rymconst-minnende  lybertinen  (célibataires),  be - 
vechters  van  den  draeck9  sous  l’invocation  de  St  Syl- 
vestre. La  Chambre  donne,  entre  autres,  des  repré- 
sentations en  1715,  1743  et  1777. 

Saint-Trond  (Sint  Truyen). 

En  1733,  1737,  1739  et  1751,  la  chambre  De  Olyf- 
tak  (la  Branche  d’olivier),  devise  : Godts geest  verlicht, 
y donne  des  représentations. 
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SARLARDINGE. 

La  Chambre  de  cette  localité  assiste,  en  1548,  à un 
Landjuweel  organisé  à Grammont.  La  société  : De 
leerzuchtige  jonkheyt,  sous  l’invocation  de  St  Antoine, 
donne  des  représentations  en  1777. 

SCHERPENHEUVEL,  voir  .*  MONTAIGU. 

SCHOORISSE. 

Les  sociétés  suivantes  ne  formaient  peut-être 
qu’une  seule  société  de  rhétorique  désignée  sous 
plusieurs  dénominations  : De  konst-iverige  jonckheyt, 
ayant  pour  devise  : Al  doende  leert  men  (1752);  De 
const-minnende  liefhebbers  (1755);  De  iverige  joncheyt 
(1757);  De  const-minnende  ende  iverige  jonckheydt 
(x 759)  > De  ieverige  ende  const-minnende  liefhebbers  van 
rethorica  (1771);  De  minnaers  van  de  reden-const,  qui 
donnent  des  représentations  en  1770,  sous  l’invocation 
de  St  Pierre,  et,  en  1800,  sous  la  devise  : Verba 
movent , exempla  trahunt . 

Schuyfers-Capelle. 

Une  société  de  rhétorique  de  ce  village,  jointe  aux 
rhétoriciens  de  Ruysselede,  exécute,  en  1478,  divers 
esbatementen  à Thielt.  En  1776  et  en  1778,  une  société 
donne  des  représentations,  et  loue,  à cet  effet,  les 
décors  et  les  costumes  de  la  Chambre  De  Roos , à 
Thielt. 

Seeverghem. 

De  leersuchtige  jonckheyd  en  ieveraers  se  produisent 
en  scène  en  1756.  De  leersuchtige  jonckheyd  en  lief- 
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hebbers  jouent  en  1764,  et  prennent  part,  en  1773,  à 
un  concours  à Somerghem.  De  const-ieverige  minnaers 
van  rhetorica  donnent  des  exhibitions  en  1777,  et  une 
société  analogue  prend  part  au  concours  organisé  par 
De  Fonteyne,  de  Gand,  en  1785. 

Segelsem. 

De  konst-minnende  iveraers  donnent  des  représenta- 
tions en  1701,  sous  la  devise  peu  poétique  : Meer  uyt 
iver  als  intrest,  Waere  liefde  aeneen  klest , H Wit 
geloov’  is  altyd  best. 

Selzaete. 

Une  société  de  rhétorique  : Iverende  minnaers  der 
reden-konst  der  prochie  van  Selzaete , donna,  au  mois  de 
septembre  1736,  plusieurs  représentations  du  drame  : 
De  stantvastige  Genoveva , ofte  herstelde  onnooselJieyt , et 
de  la  farce  : zaL  Vertoont  WorDen  De  kLUgte  Van  De 
tWee  sChlppers . Leur  théâtre  était  dressé  in  den 
Gouden  Appel , chez  Adr.-Jos.  du  Bois. 

Serscamp,  voir  : Cherscamp. 

Seveneeken. 

Entre  1764  et  1777,  il  y avait  à Seveneeken  une 
société  dramatique  en  pleine  activité,  qui  exécutait 
ordinairement  ses  pièces  à l’auberge  Den  groenen 
boogaerd . En  1791,  les  rhétoriciens  de  Seveneeken, 
joints  à ceux  de  Lokeren,  donnent,  dans  cette  der- 
nière localité,  une  représentation  sous  le  titre  : De 
konstminnende  iveraers  van  P amas  der  prochien  van 
Lokeren  en  Seveneeken , avec  cette  devise  : Uaenhou - 
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dend ’ liefds  eendragt  Nu  Momus  nyd  versmagt.  Un 
concours  eut  lieu  à Seveneeken,  en  1798;  dix  sociétés 
y luttent  pour  les  deux  principaux  prix,  qui  sont 
remportés  par  De  Fonteyne , de  Gand. 

Sevenkercke. 

Gérard  (voir  : de  La  Serna  Santander,  mémoire 
historique  sur  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne , p.  195) 
dit  : « La  Chambre  de  Rhétorique  de  ce  village  de 
Flandre  (Sevenkercke)  se  rendit  au  concours  d’Anvers 
de  l’an  1496  ».  J.-F.  WillemsfBr/g’.  muséum , I,  p.  15 1) 
répète  l’assertion  de  Gérard,  en  y ajoutant  le  correctif 
qu’il  faut  lire  Sevenberge,  au  lieu  de  Sevenkercke, 
localité  qui  n’existe  pas  en  Belgique.  Nous  croyons 
que  la  rectification  de  Willems  est  également  incor- 
recte et  que  la  Chambre  qui  assistait  au  concours  de 
1496  était  celle  de  Zevecote. 

Sichem. 

Gérard  (0.  c.,  p.  196)  assure  : « Il  y avait  aussi 
» dans  cette  petite  ville  du  Brabant  une  Chambre  de 
» Rhétorique  ».  Nous  n’avons  trouvé  aucune  particu- 
larité concernant  cette  Chambre. 

Sinay. 

Des  divertissements  dramatiques  y sont  organisés 
en  1769,  et  probablement  aussi  antérieurement.  La 
société  Sinay’s  vorte  schinkels  joue,  en  1782,  une 
pièce  en  l’honneur  de  Marie-Therèse  et  de  Joseph  IL 
Des  amateurs,  peut-être  les  mêmes,  publient,  en 
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1784,  le  programme  d’une  tragi-comédie , intitulée  : 

roeMrYCkeLYCke  eXtra  IVonDer-Werken, 
ofonsCheYDeLYCke  LIefDe , ooCk  In 
MULICIUM , 

IVIert  roMeYnsCh  VeLtheer  en  WInnaer  Der  tUrCken, 
DUs  eYnDigLYCkX  VerheVen  aL  tôt  Den  keYzerLY - 

ULrICa  [ken  troon, 

Is  rooMsCh  prlnCesse  Van  ’t  WYt-rUChtlgLYCk  Con - 

[. stantlnopoLen , 

aL  onDer  Den  beCLaegM erCkl gen  DWang  haers  Va - 
CeYzer  CareL , [. Ders 

aLs  MeDe  Door 
MUstaphe 

Is  Vreet  keYzer  Der  türken, 
ooCk  Door 
HUnnerICk 

konlng  Van  ’t  WYD  WanDaeLen , 
een  CLaer  bLY-eYnDIg  treür-tooneeL  » naer  VeeL 
[strYD-streMMIng  en  CraCkeeL . 

Chaque  vers  de  ce  programme,  et  il  y en  a au  delà 
de  250,  est  un  chronogramme  (1784),  et  les  premières 
lettres  de  chaque  couplet  forment  acrostiche  au  nom 
de  IosephUs  Maria  VerberCkeMoes , notaire  à Sinay, 
à qui  la  pièce  est  dédiée.  En  outre,  ce  programme 
présente  encore  une  quantité  d’autres  nugae  difficiles 
de  toute  espèce. 

Une  société,  De  konsthongerige  en  rijmdorstige 
iverzuchtige  bende , donne  des  représentations  en  1797. 


CHAMBRES  DE  RHÉT.  St-JANS-CAPPEL — SOMERGHEM.  I55 


Sint-Jans-Cappel. 

Cette  localité  possédait  au  xvme  siècle  une  société 
de  rhétorique  : De  rymkunstminnende  jonhheid, 

Sleydinge. 

De  jonkheyd  der  prochie  ende  heure  van  Sleydinge 
entre  en  scène  en  1777.  Elle  joue  notamment  Het 
broederschap  van  d’heylige  Dryvuldigheyd , pièce  entre- 
mêlée d’une  farce  et  suivie  de  ballets.  La  société 
existait  encore  au  xixe  siècle. 

Slype. 

Des  rhétoriciens  de  ce  village  assistent  à la  pro- 
cession de  Nieuport,  en  1505,  1540,  1542  et  1549,  et 
probablement  encore  plus  tard. 

Snaeskerke. 

Des  Ghesellen  donnent  des  esbattements  à Ouden- 
bourg,  en  1458. 

Somerghem. 

De  liefhebbers  van  de  reden-const  (1717);  De  god - 
vruchtige  beminders  van  het  H . Cruys  (1735)  ; De  reden- 
konstminnende  liefhebbers  van  rhetorica  (1760,  1765); 
De  beminders  van  de  redenkonst,  schuilende  onder  de 
vleugelen  van  retliorica  (1775);  De  Pallaskinderen  in 
’t  rethorika  montent  leur  théâtre  à l’auberge  In 
’t  Schepenhuisy  en  1776,  et,  l’année  suivante,  à 
Saint-Nicolas;  Oefening  leert  donne  des  représenta- 
tions à Audenarde  (1784),  à Gand  (1785),  à Thielt 
(1787),  à Sotteghem  (1788),  à Lokeren  (1789),  à Mid- 
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delburg  (1797)  et  à Everghem  (1800)  ; De  leerlustige 
minnacrs  sont  à Thielt,  en  1787,  et  De  navolgers 
van  Melpomene , à Lokeren,  en  1789.  Il  est  probable 
que  plusieurs  de  ces  dénominations  indiquent  une 
seule  et  même  société.  Des  concours  eurent  lieu  à 
Somerghem,  en  1773  et  en  1786.  Au  concours  de 
1773,  prirent  part  les  Chambres  de  Gand (Fonteynisten, 
1 er  prix),  Deynze,  Lovendeghem,  Assenede,  Eecke, 
Maldeghem,  Oostwinkel  et  Seeverghem. 

SONNEGHEM. 

De  leerzuchtige  jonkheyt  en  beminders  van  rhetorica , 
en  1769. 

SOTTEGHEM. 

En  1548,  les  rhétoriciens  de  Sotteghem  étaient  à 
Grammont  et  à Alost;  la  ville  d’Alost  leur  avait  ac- 
cordé un  subside  de  24  livr.  par.  Nous  n’avons  pu 
trouver  si  c’était  là  déjà  la  Chambre  De  zuigelingen  van 
Polus,  qui  avait  pour  devise  : Daer  liefde  bloeit,  een- 
dvacht  groeit , laquelle  existait  au  xvme  et  encore  au 
xixe  siècle.  Nous  rencontrons  cette  dernière  Chambre 
à Courtrai  (1770  et  1783),  à Audenarde  (1784),  àThielt 
(1787)  et  à Ledeberg-lez-Gand  (1799).  Une  confrérie 
Het  Heyligh  Kruys , sous  l’invocation  de  la  S*e  Vierge 
et  de  Ste  Barbe,  est  citée  avant  et  en  1773.  Un  compte- 
courant  et  un  inventaire  dressés  à l’occasion  de  la 
mort  de  son  trésorier,  Jacq.  de  Rouck,  fils  de  Charles, 
conservés  à la  biblioth.  de  l’université  de  Gand, 
prouve  qu’à  cette  date  (28  août  1772)  la  société  avait 
un  passif  de  17  fl.  7 sous  3/4  den.,  et  qu’elle  possé- 
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dait  : een  alf  dozyn  stoelen,  een  stuck  tapyt,  eenen  thee 
pot , vyftassen  en  copkens,  emmers  eenige  voordere  storie 
die  ten  hnyse  van  overledenen  hebben  in  bewaernisse  ge - 
weest  ...  Des  concours  eurent  lieu  à Sotteghem,  en 
1548,  1561  et  1781.  Il  existait,  vers  la  lin  du  xvme 
siècle,  à Sotteghem,  une  société  de  rhétoriciennes, 
qui  parurent  sur  les  tréteaux  en  1781. 

Staceghem,  voir  : Harlebeke. 

Staden. 

De  Onnoozele  [les  Innocents],  sous  l’invocation  de 
Ste  Anne.  L’octroi  de  cette  Chambre  fut  expédié 
par  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  le 
12  mai  1549.  Son  blason  représente  un  St  Esprit  dans 
un  nuage  radieux,  et  un  agneau  armé  d’une  épée. 
Cette  Chambre  participa  à un  concours  organisé  à 
Courtrai,  en  1560. 

Stalhille. 

Une  société  de  rhétoriciens  (?)  y existait  déjà  au 
commencement  du  xve  siècle.  En  1407,  des  Ghesellen 
jouent  des  esb  alternent  en , à Thielt,  sous  la  conduite  de 
Jacques  van  Steeland.  En  1519,  une  Chambre  de 
Stalhille  participa  au  concours  d’Oudenburg,  et, 
l’année  suivante,  elle  retourna  dans  la  même  ville 
pour  y rehausser  l’éclat  de  la  procession. 

Stavegem. 

La  commune  de  Stavegem,  citée  par  le  dr  Schotel, 
(' Geschiedenis  dey  rederijkers9  II,  p.  287),  est  inconnue. 
Il  y aura  confusion  avec  Sweveghem. 
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Stavele. 

DzTrooslvenvachters  furent  constitués,  en  1589,  par 
la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga , d’Ypres.  Leur 
blason  représente  l’Ascension  de  N. -S.  A l’entour  du 
Mont  des  oliviers,  la  Ste  Vierge  et  les  apôtres. 
Du  côté  droit,  les  armes  d’Espagne;  du  côté  gauche, 
l’écu  du  comte  de  Hornes,  et  au-dessous,  d’autres 
armes  à fond  d’hermine  avec  bande  rouge.  En 
1714,  la  chambre  sollicita  et  obtint  de  Y Alpha  en 
Oméga  l’homologation  de  ses  lettres  d’octroi.  Voir, 
pour  leur  règlement  en  vers,  qui  fut  sanctionné  à 
cette  occasion  : E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villa- 
geois  en  Flandre , I,  pp.  204-209.  Ce  règlement  avait 
été  composé  par  Pierre  Allemeesch,  facteur  de  la 
Chambre.  A partir  de  cette  date,  ils  prirent  le  titre  de 
Fontenisten,  troostverwachters  ende  lichtdragers  van  liet 
heyligh  Sacrament  des  Autaers . 

Steenkercke-lez-Furnes. 

Société  de  rhétorique  en  1701.  En  cette  année,  la 
société  paya  à la  Chambre  de  Fûmes  la  somme  de 
vin  escalins,  pour  loyer  de  costumes. 

Steenvoorde. 

En  1520  et  en  1540,  une  Chambre  de  Steenvoorde 
fait  acte  de  présence  à Nieuport.  Est-ce  la  même  que 
celle  nommée  : De  Ontsluyters  van  vreugde,  devise  : 
Onrnst  in  genoegte , sous  l’invocation  de  S1  Pierre? 
Cette  Chambre  était  à Bailleul,  en  1769  et  en  1774,  à 
Courtrai,  en  1775,  à Poperinghe,  en  1782,  et  à 
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Bergues-St-Winoc,  en  1786.  Nous  n’avons  pas  de 
renseignements  au  sujet  d’une  société  de  Steenvoorde 
désignée  sous  le  nom.  : De  Deagdoejjenaers. 

Steenwerck. 

De  OngJieleerden.  Cette  Chambre  fut  confirmée  par 
Y Alpha  en  Omegay  d’Ypres,  en  1534.  Elle  organisa 
un  concours  en  1548,  et  nous  la  trouvons  à Courtrai 
en  1560.  Elle  existait  encore  en  1734.  Voir,  pour  le 
blason  de  cette  société  : A nnales  du  comité  flamand  de 
France , V,  p.  134. 


Stekene. 

De  Distelbloem  [la Fleur  de  chardon],  devise  : Sclierp 
om  grijpen.  Cette  Chambre  fut  installée  par  la  Cham- 
bre-mère De  Goudsbloem , de  S*-Nicolas.  Son  blason 
représente  l’Enfant  Jésus  placé  dans  une  guirlande  de 
fleurs  de  chardon.  L’Enfant  porte,  dans  la  main  droite, 
une  croix  longue,  et,  dans  la  gauche,  le  globe.  Laplus 
ancienne  preuve  de  l’existence  de  cette  Chambre  date 
de  l’année  1699.  Ses  représentations  étaient  très 
fréquentées  vers  la  fin  du  xvme  siècle.  En  1777,  la 
Chambre  participa  au  concours  de  Saint-Nicolas.  En 
1787,  elle  avait  son  local  à l’auberge  St-Huybrecht . 
Le  7 septembre  de  cette  même  année,  ses  représenta- 
tions furent  suspendues  par  arrêt  du  Conseil  de  Flan- 
dre. Deux  années  plus  tard,  en  1789,  la  Chambre 
participa  au  concours  de  Lokeren.  Son  étendard  est 
encore  conservé;  il  porte  le  millésime  1767. 

De  leersuchtige  iveraers  dey  prochie  van  Stekene 
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donnent  des  représentations,  aux  mois  d’avril  et  de 
mai  1787,  à l’auberge Den Haene  situé  dans  le  quartier 
dit  Den  Ber  g.  De  rymkonst-minnende  iverlingen  publient 
un  programme  de  scènes  dramatiques  en  1791. 

Steynockerzeel. 

Chambre  de  rhétorique  en  1784,  comme  il  est 
prouvé  par  un  rapport  sur  la  situation  de  la  Chambre 
De  Roos , à Louvain,  fait  la  même  année. 

Strazeele. 

Le  village  de  Strazeele  possédait  une  Chambre  de 
rhétorique,  qui  avait  pour  titre  : Van  cleendaedigh 
bescheet ; elle  était  placée  sous  le  patronage  de  N.-D. 
d’Alsemberg.  En  1663,  la  Chambre  sollicita  et  obtint 
de  la  Chambre-mère  Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  des 
lettres  de  réinstallation  (1 7 juill. ).  Dans  sa  requête, 
elle  certifiait  qu’elle  avait  déjà  plus  d’un  siècle  d’âge. 
Les  rhétoriciens  de  Strazeele  se  présentent  à Bailleul, 
en  1769  et  en  1774,  à Poperinghe,  en  1780  et  en  1782. 
Le  premier  dimanche  du  mois  d’août  1832,  eut  lieu 
la  dernière  assemblée  de  la  Chambre  de  Strazeele. 
Il  s’agissait  d’approuver  l’initiative  du  président 
L.  Maerten,  qui  avait  fait  transporter  chez  lui  le 
blason  de  la  Chambre,  « parce  que,  depuis  plus  de  six 
» ans,  il  se  détériorait  dans  la  poussière  d’une  vieille 
» armoire  ».  Voir,  pour  le  blason  de  la  Chambre  : 
Annales  du  comité  flamand  de  France , V,  p.  134,  et 
pour  l’explication  de  son  titre  Van  cleendaedigh  be- 
scheet (arm  aan  wijsheid)  : Belgisch  muséum , II,  p.  330- 
333,  articles  de  J. -F.  Willems  et  de  Lambin. 
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Strypen. 

De  konstminnende  en  ieverige  jonckheyt  van  rethorica , 

1750  et  1751. 

Stuyvekenskercke. 

Les  ghesellen  du  hameau  Ter  Vate  jouent,  en  1469, 
un  mystère  à Fûmes. 

Sulsique. 

De  cYuysminnende  liefhebbers  jouent,  en  1732,  une 
tragi-comédie  : Heraclius,  of  de  verlieffing  van  het 
H . Cruys , dédiée  au  prince  Emmanuel  de  Nassau, 
comte  de  Catzenellenbogefi,  etc.  De  rymconstminnende 
leerlingen  donnent  des  représentations  en  1751  et  en 
1762,  et  une  société  semblable  existait  encore  en  1797. 

SWEVEGHEM. 

En  1757,  les  directeurs  de  la  confrérie  du  St-Sacre- 
ment  exposent  au  Souverain,  que,  dans  l’année  1688, 
s’était  érigée  une  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement, 
qu’ils  sont  convenus  de  rétablir,  et  pour  laquelle  ils 
sollicitent  la  sanction  légale,  qui  leur  est  octroyée  le 
20  juillet  1757.  Voir,  pour  les  articles  du  nouveau 
règlement  qui  ont  rapport  à l’organisation  de  la  section 
littéraire  de  cette  confrérie  : E.  vander  Straeten, 
le  théâtre  villageois  en  Flandre , I,  pp.  322-326.  Dans 
la  même  localité  sont  mentionnées  : De  leerzuchtige 
jongheyd  van  rethorica  (1774);  De  reden-rymconstmin- 
nende  jonkheyd  van  rethorica  (1782);  De  rymconstmin- 
nende liefhebbers  van  rethorica  (1783);  une  société 
ayant  pour  devise  : Liefde  verwint  ailes , probablement 
celle  du  Saint-Sacrement  citée  ci-dessus,  qui  était  à 
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Courtrai  en  1783  ; De  leersuchtige  jongheyd  van  retho- 
rica , sous  l’invocation  de  St  Amand  (1787). 

SWEVEZEELE. 

En  1518,  ou,  suivant  d’autres,  en  1519,  une  Cham- 
bre de  Swevezeele  allait  fraterniser  avec  celle  de 
Thielt.  Un  concours  y eut  lieu  en  1563. 

SWIJNAERDE. 

De  rijm-konstminnendejonkheydt , en  1760  et  en  1777. 

Synghem. 

La  société  De  Roos  existait  à Synghem  en  1767,  et 
la  société  : De  MeerscJi-blom  [la  Marguerite  des  prés] 
y donnait  des  représentations  en  1769  et  en  1774.  On 
cite  encore  : De  nieuwe  aenkomelingen  van  rethorica 

(1774)- 

Tamise  [Temsche]. 

De  Wyngaertrancke  [le  Cep  de  vigne],  ayant  pour 
devise  : Ootmoedig  versaemt.  Le  blason  de  cette 
Chambre  représente  Jésus,  la  Ste  Vierge  et  Ste  Anne 
dans  un  berceau  de  vignes;  en  1517,  elle  se  présente  à 
Rupelmonde. 

Terdeghem. 

Une  société  y est  citée  par  Carnel.  (Voir  : Annales 
du  comité  flamand  de  France , V,  p.  69). 


Terhandt,  voir  : Ghelüwe. 
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Thielrode. 

De  jonckheydt  van  Thielrode  joua,  en  1721,  à l’au- 
berge St-Sebastiaen,  sous  la  direction  de  D.  Braem 
et  Adr.  van  Steenput.  Une  nouvelle  représentation 
eut  lieu  en  1722.  En  1725  et  en  1726,  la  société 
se  produit  à Waesmunster.  En  1726,  elle  met  en 
scène,  à Thielrode,  et  malgré  la  défense  du  curé,  la 
pièce  Beklaegelycken  dwanck , d’Isaac  Vos,  maer  den 
eersten  dagh  als  sy  ’t  vertoonden  soo  is  tôt  hun  straf 
Jiunnen  teater  ingevallen,  int  midden  van  hunnen  dans , 
soo  datsy  aile  byna  hais  en  been  braeken  ...  (Extrait  de 
la  chronique  manuscrite  du  pays  de  Waes,  par  Dan. 
Braem.  Voir  : Fr.  de  Potter  et  J.  Broeckaert,  ge- 
schiedenis  van  de  gemeenten  der  provincie  Oost-Vlaan- 
deren , 3e  série,  V,  p.  49). 

Thisselt. 

De  jongheid  van  Thisselt , 1782. 

Tieghem. 

De  constminnende  liefhebbers  van  rethorica  (1750); 
De  iverige  beminders  van  rhetorica  (1777);  De  leer- 
suchtige  minnaers  van  rethorica  (1778);  De  minvleyende 
naevolgers  van  rethorica  (1778);  De  leerznchtige  konst- 
beminders  van  rethorica  (1788);  De  konstiveraers  van 
rhetorica  (1797).  Probablement  une  seule  société 
indiquée  sous  plusieurs  dénominations. 

Tirlemont  [Thienen]. 

De  Fonteyne , devise  : Fons  gratice,  vitce  et  miser  i- 
cordiœ,  sous  le  patronage  de  la  Ste  Vierge.  Bien  qu’un 


. 
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étendard  en  possession  de  la  Chambre  porte  Rheto- 
rum  societas  Thenis  evecta  1335,  ce  qui  est  une  erreur, 
la  Chambre  ne  date  probablement  que  du  commence- 
ment du  xvie  siècle;  elle  se  révèle  en  1531,  et  parti- 
cipe au  concours  de  Gand,  en  1539. 

De  Corenbloem  [la  Fleur  de  blé].  Sa  devise  est 
inconnue;  elle  était  placée  sous  le  patronage  de 
S*e  Agnès.  Les  mots  : Willecom  Corenbloemken  van 
Thienen  . ..,  qui  se  rencontrent  dans  la  Mey  liedeken , 
adressée  aux  Chambres  invitées  par  De  Peoenef 
de  Malines,  à son  concours  de  1620  (voir  : De 
schadtkiste  de r philosophent  ende  poeten  ...  Malines, 
1621,  f.  **6  ro)  et  l’absence  d’une  invitation  à la 
Chambre  De  Fonteyne , font  supposer  qu’à  cette  époque 
De  Corenbloem  avait  ia  priorité  sur  sa  sœur  aînée. 
Mais  De  Corenbloem  ne  répondit  pas  à l’invitation  de 
la  Peoene;  peut-être  les  deux  Chambres  étaient-elles 
fusionnées  à cette  époque. 

En  1648,  De  Fonteyne  comptait  141  membres.  Deux 
coupes  en  argent,  encore  conservées  et  portant  un 
millésime,  prouvent  que  la  Chambre  était  encore  en 
vie  en  1652  et  en  1665.  En  1690,  elle  reçut  de  Franç. 
Immens  une  rente  annuelle  de  i2florins.  Une  3ecoupe, 
aussi  en  possession  de  la  Chambre,  porte  la  date 
de  1714.  Pendant  le  xvme  siècle,  De  Fonteyne , 
comme  toutes  les  autres  Chambres  du  pays,  était  dans 
un  état  d’assoupissement  complet.  En  1796,  elle  subit 
le  sort  des  autres  Chambres  belges,  mais  elle  fut 
reconstituée  en  1802. 

Mr  E.  van  Even  (voir  : De  Eendragt , 1851,  p.  29) 


* 
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dit,  en  parlant  de  l’autre  Chambre  : « Wat  de  Koren- 
» bloem  betreft,  deze  stelde  zich  mede  niet  meer 
» in  beweging  » [après  la  destruction  de  la  ville  de 
Tirlemont  par  les  armées  des  Français  et  des  Hollan- 
dais alliés,  en  1635];  « zij  bleef  nogthands  voort- 
» leven.  Ten  jare  1733  vereerde  de  prins  J. -J. 
» Landeloos  twee  zilveren  kroonen  en  eenen  scepter 
» voor  een  Lievevrouwenbeeld  der  Maetschappy;  in 
» 1774  schonken  de  leden  Hendrik  Vervoe  en  Bertel 
» Six  eene  zilveren  kroon  voor  een  ander  Lieve- 
» vrouwenbeeld  der  kamer.  Beide  beelden  zyn  thands 
» het  eigendom  der  Fonteinisten  »,  mais  nous  nous 
demandons  si  le  savant  auteur  n’aurait  pas  été  mal 
renseigné.  La  Ste  Vierge  n’était  pas  la  patronne  de  la 
Chambre  De  Corenbloem , celle-ci  invoquait  S*e  Agnès, 
tandis  que  De  Fonteyne  était  placée  sous  le  patronage 
de  la  Ste  Vierge.  La  Chambre  De  Corenbloem , sup- 
primée, comme  De  Fonteyne , en  1796,  se  reconstitua 
également  au  commencement  du  xixe  siècle.  En  1844, 
les  deux  Chambres  furent  réunies.  Le  blason  de  la 
Chambre  De  Fonteyne  est  reproduit  dans  les  Spelen 
van  sinnen , Gand,  1539,  f.  T 3 r<>. 

Thourout. 

Des  rhétoriciens  de  Thourout  étaient  à Thielt,  en 
15 62. De  buiten-lieden  vanT hou r ont,  ayant  pour  devise: 
Vol  arbeid  en  geest , ou  à une  autre  occasion  : Door 
geest  en  aerbeyd , jouent  en  1780  à l’auberge  De  Bies - 
hut.  Nous  les  trouvons  en  1682  à Poperinghe,  en 
1783  à Courtrai  et  en  1787  à Thielt. 
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Tongres  [Tongeren]. 

De  Witte  Lelie  [la  Fleur  de  lis  blanche].  La  devise 
de  cette  Chambre,  placée  sous  le  patronage  de  la 
Ste  Vierge  est  inconnue,  ainsi  que  la  date  précise  de 
sa  fondation.  Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  Mr  Fr. 
Driesen  (. Bulletin  de  la  société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg , I,  pp.  83-84)  : « Les  archives  de  la 
» Société  de  Rhétorique  de  Tongres  ne  font  point 
» mention  de  l’année  de  sa  fondation.  On  y voit 
» seulement  qu’elle  fut  approuvée  et  confirmée  par 
» le  prince-évêque  de  Liège,  Corneille  de  Berg,  qui 
» lui  avait  déjà  fait  cadeau  d’une  médaille  d’argent 
» pesant  dix  onces,  alors  qu’il  n’était  encore  que 
» coadjuteur  de  son  prédécesseur,  Érard  de  La 
» Marck  ».  Puis  dans  une  note  l’auteur  ajoute  : 
« C’est  la  seule  manière  d’expliquer  la  contradiction 
» qui  existe  entre  le  millésime  1531  qu’on  lit  sur 
» l’effigie  de  la  médaille  et  le  nom  du  prince-évêque 
» à qui  les  archives  l’attribuent  formellement  et  en 
» plusieurs  endroits.  On  sait,  en  effet,  que  ce  n’est 
» qu’en  1538  que  Corneille  de  Berg  est  monté  sur  le 
» trône  épiscopal,  mais  que,  sur  la  présentation  de 
» Charles-Quint,  il  avait  été  nommé  par  le  chapitre, 
» depuis  1522  déjà,  coadjuteur  de  son  prédécesseur 
» Érard  de  La  Marck  ».  Et  reprenant  le  fil  de  son 
récit,  Mr  Driesen  ajoute:  «Cette  médaille  mentionnée 
» avec  une  quantité  d’autres,  dont  aucune  n’existe 
» plus,  dans  les  Registres  de  la  rhétorique  qui  nous 
» ont  été  conservés , représentait  au  milieu  des 
» armoiries  de  l’Empire,  du  prince-évêque  et  de  la 


CHAMBRES  DE  RHÉTORIQUE. 


TONGRES.  167 


» ville  de  Tongres,  la  Sainte  Vierge  ...  tenant  en 
» main  un  lis  avec  la  devise  : Reyn  lelie  onbesmet. 
» En  reproduisant  le  dessin  d’une  autre  médaille 
» portant  la  date  1536  et  donnée  par  un  prince  de  la 
» Rhétorique,  Guillaume  Vandermeer,  le  registre 
» ajoute  ces  mots  qui  rendent  probable  une  origine 
» beaucoup  plus  ancienne  de  la  Société  : » ««  Desen 
»»  Willem  Van  Der  Meer  is  waerschynlyk  den  eersten 
»»  prins  van  Rhetorica  geweest,  want  dit  is  den  oud- 
»»  ste  schulp  van  onsen  craegh,  ien  sy  er  nogh  ouder 
»»  waeren  verbrandt  met  d’andere  archiven , oft  ver- 
»»  loren  door  de  troubel  oorloghs  tyden  »»,  Un 
prince  était  élu  tous  les  3 ans,  sur  YYserbvon , l’ancien 
emplacement  de  la  fontaine  de  Pline,  et  les  comptes- 
rendus  des  délibérations  de  la  société  mentionnent 
encore  une  princesse  de  la  Rhétorique,  fait  tout  à fait 
exceptionnel.  Un  Meygraef  était  également  nommé 
tous  les  3 ans,  hors  de  la  porte  de  Maastricht,  à 
l’endroit  dit  Handlinde.be  registre  cité  fait  connaître, 
pas  des  dessins  de  médailles,  la  succession  des  diffé- 
rents princes,  depuis  1538  jusque  vers  le  milieu  du 
xvme  siècle.  La  ville  subsidiait  la  Chambre.  Celle-ci 
reçut,  notamment,  en  1576,  la  jouissance  d’un  terrain 
[avec  local?]  situé  le  long  du  Jaer.  En  1581,  on  lui 
donna  un  bonnier  de  terre,  dont  elle  touchait  les 
revenus  sans  pouvoir  l’aliéner,  et,  en  1582,  on  lui 
accorda  un  subside  annuel  de  13  florins.  (. Bulletin 
et  annales  de  V académie  d1  archéologie  de  Belgique , IV, 
pp.  417-419).  En  1701,  la  Chambre  tenait  ses  séances 
dans  le  local  de  la  corporation  des  boulangers,  qu’elle 
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avait  louée  moyennant  un  prix  annuel  de  5 florins 
de  Liège,  et,  depuis  1707,  dans  une  maison  à l’en- 
seigne du  Pélican,  située  au  marché.  Dans  la  même 
maison  s’assemblait  le  métier  des  forgerons,  et,  pen- 
dant un  certain  temps,  les  deux  sociétés  tinrent  leurs 
séances  respectives  dans  le  même  local.  En  1685, 
un  concours  devait  avoir  lieu  entre  la  Chambre  de 
Tongres  et  la  Chambre  De  Roode  Roose , de  Hasselt, 
mais,  à l’approche  du  jour  fixé,  cette  dernière  se 
retira,  ce  qui  donna  lieu  à des  tiraillements  entre  les 
deux  Chambres.  Voir,  pour  les  emblèmes  (blason?), 
le  réglement  et  le  serment  de  la  Chambre,  l'article 
cité  de  Mr  Fr.  Driesen. 

Tourcoing. 

Une  chambre  de  Tourcoing  est  citée  par  O.  Le  Roy, 
[Etudes  sur  les  mystères , p.  155). 

Tronchiennes  [Drongen]. 

De  leersuchtige9  konst-minnende  iveraers  van  rym-  en 
reden-konst,  donnent  des  représentations,  en  1764,  à 
l’auberge  Den  Engel. 

De  konstminnende  confraters  van  het  broederschap  van 
den  H . Gerulphus  paraissent  en  scène  en  1776  et  en 
1785.  Il  paraît  que  cette  dernière  société  existait 
encore  au  commencement  du  xixe  siècle. 

On  cite  encore  : De  iverige  jonckheyd  van  ’ t retoryk , 
de  la  dépendance  de  Baerle,  en  1764. 

Turnhout. 

Het  Heybloemken  [la  Fleur  de  bruyère];  devise  : 
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Wy  Heybloemkens  bic'èn  vrucht  met  blyscappen , sous 
l’invocation  de  S*e  Apollonie. 

En  1561,  cette  Chambre  participe  au  Haechspel  qui 
suivit  le  Landjuweel  d’Anvers.  Elle  y assiste  avec 
soixante  quinze  confreeren  et  un  char,  et  gagne  quatre 
prix.  A cette  époque,  Georges  (Joris)  d’Hose  était 
son  facteur.  Celui-ci,  libraire  dans  le  Paterstraat 
à Turnhout,  fut  banni  par  le  Conseil  des  troubles, 
comme  membre  du  Consistoire  de  l’église  protes- 
tante, et  pour  avoir  vendu  des  livres  hérétiques 
(9  oct.  1568).  En  1620,  Het  Heybloemken  participa  au 
concours  de  Malines.  La  même  année,  la  ville  paya  à 
Isaac  vanden  Cloot,  doyen  de  la  Chambre,  la  somme 
de  36  flor.  du  Rhin,  « van  dat  deselve  Camer  de  Vry- 
heyt  hadde  vereert  met  eene  comedie  oft  tragédie  ».  Le 
blason  de  la  Chambre  se  trouve  dans  les  Spelen  van 
sinne  (Haechspel),  Anvers,  Sylvius,  1562,  f.  hiij  v°. 

Une  société  dramatique  donna  des  représentations 
à Turnhout  en  1783. 

Ursel. 

Chambre  de  rhétorique  à la  fin  du  xvme  siècle. 
Elle  donnait  des  représentations  en  1763  et  en  1766. 

Uytbergen. 

Une  société  de  rhétoriciens  sous  l’invocation  de 
Ste  Godelive,  et  ayant  pour  devise  : Alwaer  een- 
dracht  bloeyt , Vreugd  ende  liefde  groeyt,  joua,  en 
1775,  dix  neuf  fois  (17  avril-9  juill.)  la  tragédie  Idonea. 

Les  représentations  avaient  lieu  à l’auberge  de 
Phil.  van  Hoeymissen,  à l’enseigne  In  de  Fortune . 
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ÜYTKERKE. 

Les  ghesellen  vont  à Blankenberghe,  en  1458,  dans 
le  dessein  d’apaiser  quelques  querelles  survenues 
entre  les  rhétoriciens.  Nous  les  trouvons  encore  à 
Blankenberghe,  en  1463,  1523,  1525  et  1526.  Ils 
marquent  leur  présence  par  des  esbattements  et  par 
des  représentations  théâtrales. 

Valenciennes. 

La  Chambre  de  cette  ville  était  à Arras,  en  1431; 
la  même  année  elle  prenait  part  au  concours  organisé 
par  l’abbé  de  Liessies.  A ce  dernier  concours  elle 
remporta  le  2e  prix  : un  Agnns  Dei  d’argent.  En 
1547,  on  joua  à Valenciennes  la  Passion  ou  plutôt 
la  Vie  de  Jésus-Christ.  Voici  comment  cette  repré- 
sentation est  rapportée  par  Fr. -H.  d’Oultreman, 
(. Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentiennes.  Douai, 
1639,  pp.  396-397).  « Aux  feftes  de  Pentecofte  de 
» l’an  m.  d.  xlvii  , les  principaux  bourgeois  de 
» la  ville  reprefenterent  fur  le  Theatre  en  la  maifon 
» du  Duc  d’Arfchot  ...  la  Vie,  Mort  k Paffion 
» de  Noftre-Seigneur , en  vingtcinc  iournées  ; en 
» chacune  defquelles  l’on  fit  paroiftre  des  chofes 
» eftranges,  k pleines  d’admiration.  Les  fecrets  du 
» Paradis,  k de  l’Enfer  eftoient  tout  à faiéï  prodi- 
» gieux,  k capables  d’eftre  pris  par  la  populace  pour 
» enchantemens.  Car  l’on  voyoit  la  Vérité,  les  Anges, 
» k diuers  autres  perfonnages  defcendre  de  bien  haut, 
» tantoft  visiblement,  autrefois  comme  inuifibles, 
» puis  paroiftre  tout  à coup  ; de  l’Enfer  Lucifer 
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» s’efleuoit,  fans  qu’on  vift  comment,  porté  fur  vn 
» Dragon.  La  Verge  de  Moyfe,  de  feche,  & fterile, 
» iettoit  à coup  des  fleurs,  & des  fruiéts;  les  âmes  de 
» Herodes,  & de  Iudas  eftoient  emportées  en  l’air  par 
» les  Diables;  les  Diables  chaffés  des  corps,  les 
» hydropiques  & autres  malades  guéris,  le  tout  d’vne 
» façon  admirable.  Icy  Iefus-Chrift  eftoit  efleué  du 
» Diable,  qui  rampoit  le  long  d’vne  muraille  plus  de 
» quarante  pieds  de  haut  : là  il  fe  rendoit  inuifible; 
» ailleurs  il  fe  transfiguroit  fur  la  montaigne  de 
» Thabor.  On  y vit  l’eau  changée  en  vin,  mais  fl 
» myfterieufement,  qu’on  ne  le  pouuoit  croire:  et  plus 
» de  cent  perfonnes  de  l’auditoire  voulurent  goufter 
» de  ce  vin;  les  cinc  pains,  & les  deux  poiffons  y 
» furent  femblablement  multipliés,  & diftribués  à plus 
» de  mille  perfonnes  : nonobflant  quoy  il  y en  eut 
» douze  corbeilles  de  refte.  Le  figuier  maudit  par 
» noftre  Seigneur  parut  seche,  & les  fueilles  flétries  en 
» vn  inftant.  L’eclypse,  le  terre-tremble,  le  brifement 
» des  pierres,  & les  autres  miracles  aduenues  à la 
» mort  de  Noftre  Sauueur  furent  reprefentés  auec 
» des  nouueaux  miracles.  La  foule  y fut  fl  grande, 
» pour  l’abord  des  eftrangers,  qui  y vindrent  de 
» France,  de  Flandre,  & d’ailleurs  : que  la  recepte 
» monta  iufques  à la  fomme  de  quattre  mille  flx 
» cents  et  quattre-vingts  liures  : combien  que  les 
» fpeélateurs  ne  payaffent  qu’vn  liart,  ou  flx  deniers 
» chacun.  Les  vers  furent  du  depuis  imprimés  à 
» Paris,  fans  le  nom  des  Aucfteurs  ». 

En  1548,  un  concours  et  d’autres  fêtes  avaient  lieu 
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à Valenciennes.  A cette  occasion,  Michel  Herlin, 
riche  commerçant  de  la  ville  (décapité  en  1567 
comme  huguenot  et  rebelle),  hébergea  dans  sa  vaste 
demeure  toute  la  société,  appelée  des  Tots  Tournez , 
du  village  d’Hasnon  (86  cavaliers). 

Velsicque. 

De  iverige  const-minnacrs  van  rethorica  existaient 
déjà  en  1764.  Us  donnaient  encore  des  représentations 
en  1777. 

Vorthem  ou  Forthem,  voir  : Alveringhem. 

VlCHTE. 

De  constminnende  liefhebbers  van  rethorica  montent 
des  pièces  de  théâtre,  en  1761,  et  De  ieverige  min - 
nacrs  der  redenkonst , en  1764.  En  1780,  une  société  de 
Vichte,  réunie  aux  rhétoriciens  de  Deerlijk,  donna  des 
représentations  dans  l’auberge  De  Brêestraelc . 

Vilvorde. 

De  Goudsbloem  [le  Souci,  la  Calendule]  ; devise  : 
Niet  sonder  God,  in  liefde  groyende.  Nous  trouvons 
cette  chambre  à Diest,  en  1541,  à Anvers,  en  1561,  à 
Malines,  en  1620.  Popeliers  ( Précis  de  V histoire  des 
Chambres  de  rhétorique , p.  72)  cite  le  serment  de 
Ste  Anne;  c’était  probablement  la  même  Chambre, 
car  son  blason  représente  la  Ste  Vierge,  l’Enfant  et 
Ste  Anne.  Voir,  pour  ce  blason  : Spelen  van  sinne. 
Anvers,  1562,  f.  Oo  iiij  ro. 
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Vive-Saint-Éloi. 

Des  amateurs,  dont  le  titre  n’est  pas  connu,  don- 
nent des  représentations  en  1780. 

VOLLEZEELE. 

Des  représentations  y eurent  lieu,  en  1765. 

V OORMEZEELE. 

De  Gliepynde  in  H hcrte . Après  avoir  reçu  son 
existence  légale  de  Y Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  cette 
Chambre  organisa  un  concours  en  1565.  Un  autre 
concours  était  ouvert  en  1770.  Nous  ignorons  s’il  était 
provoqué  par  la  même  Chambre. 

Vracene. 

Société  dramatique  dans  la  2e  moitié  du  xvme 
siècle,  sous  la  devise  : Niets  dat  meerder  lyd,  al  s konst 
door  den  nyd.  Cette  société  se  produisit  à Lokeren, 
en  1789.  Une  autre  société,  peut  être  la  même,  ayant 
pour  devise  : Jonge  telgen  zijn  te  buigen,  maar  onde 
boomen  niet , était  à Termonde,  en  1790. 

Vurste. 

Une  société  dramatique  y donne  des  représentations 
en  1757.  De  rymkonstminnende  aenkomelingen,  sous  la 
devise  : A Is  Phebus  met  Anrora  paert,  Vurste  dan 
met  vreugd  vergaert,  jouent  en  1777,  et  encore  au 
xixe  siècle. 

Wachtebeke. 

De  leerzuchtige  iveraers  van  rethorica , du  hameau 
Den  Overslag , jouent  en  1766. 
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Wacken. 

Mr  E.  vander  Straeten  (Le  théâtre  villageois  en 
Flandre,  II,  p.  237)  dit  : « Des  rhétoriciens  de  ce 
» village  se  trouvent,  en  1539,  au  Landjuweel  de 
» Gand.  Leur  association  aura  été  dispersée  depuis 
» les  guerres  de  religion,  puisqu’en  1688,  divers 
» habitants  ...  demandent  ...  l’autorisation  d’ériger 
» une  confrérie  sous  l’invocation  de  Sainte  Cathe- 
» rine  ...  » Nous  nous  permettons  de  faire  observer 
qu’aucune  chambre  de  Wacken  n’assistait  au  Land- 
juweel qui  eut  lieu  à Gand,  en  1539,  et  de  plus  nous 
croyons  qu’à  cette  époque,  il  n’y  avait  pas  de  cham- 
bre de  rhétorique  dans  ce  village.  La  Chambre  dont 
l’érection  fut  sollicitée  le  10  janvier  1688,  et  qui  fut 
octroyée  le  2 avril  de  la  même  année  (voir  E.  vander 
Straeten,  o.  c.,  p.  307-309),  est  bien,  selon  nous, 
la  ire  Chambre  établie  à Wacken.  Elle  se  nommait, 
De  Lelie  (?);  elle  était  dédiée  à S*e  Catherine  et 
avait  pour  devise  : Ziet  het  groeyt  onbesproeyd.  Elle 
donnait  des  représentations  en  1770  et  en  1778,  dans 
l’auberge  Den  Bourgoinschen  schild.  En  1781,  elle 
mettait  au  concours  l’éloge  de  Marie-Thérèse  et  deux 
autres  questions.  Un  autre  concours  eut  lieu  en  1789, 
à l’occasion  de  la  célébration  du  centenaire  de  la 
Chambre.  (Voir  : Bijvoegsel  tôt  de  Gazette  van  G end,  du 
29  janvier  1789).  Nous  trouvons  les  Catherinisten  à 
Courtrai,  en  1770;  à Audenarde,  en  1784,  et  à Gand, 
en  1785.  Une  chambre  Jong  en  ieverig,  probablement 
la  même,  jouait,  en  1797,  à Middelburg  (Flandre). 


\ 
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Wackerzeel,  voir  : Werchter. 

Waelhem. 

Nous  y trouvons  citée  une  Chambre  sans  autre 
indication  et  sans  date. 

Waereghem. 

En  1769  : De  leersugtige  minnaers  der  rethorica]  en 
1778  : De  leersugtige  jongJieyd , et  en  1788  : De  leer- 
zugtige  minnaers  van  rethorica . Une  société  de  rhéto- 
riciennes  : De  leersugtige  minnaressen  van  rhetorica 
était  installée  à Waereghem,  en  1781. 

Vers  la  même  époque,  nous  trouvons  signalées  les 
sociétés  suivantes,  au  hameau  Nieuwenhoven,  dépen- 
dance de  Waereghem  : De  rymkonst-minnende  jonck- 
heyt , sans  date  : De  rymkonstminnende  ende  yverzuch - 
tige  leerlingen , ayant  pour  devise  : In  hoc  signo  vinces 
[1767  et  1770J,  et  De  aenhoudende  rymkonstminnaers 
ende  leerlingen  [1774].  Les  deux  sociétés  suivantes 
étaient  des  sociétés  de  femmes  : De  redekonst-voedende 
minnaeressen  [1780],  et  De  leerzuchtige  minnaeressen 

Ei787]* 

Waermaerde. 

En  1764,  De  leersuchtige  en  rymconst-minnende  leer- 
lingen van  rethorica . 

Waerschoot. 

De  reden-rijm-konsi-minnende-ieverige  jongheyd  se 
signale  en  1777.  En  1796,  elle  donne,  près  de  la 
chapelle  aux  petits  glands  ( kapel  aan  de  Eikelkens), 
une  représentation  désapprouvée  par  le  clergé.  Le 
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hasard  voulut  qu’un  incendie  se  déclara  dans  le  local 
et  dévora  la  scène,  au  milieu  de  la  représentation. 

Waesmunster. 

DeKorenbloenie  [la  Fleurde  blé],  ayant  pour  devise: 
Jonck  sonder  erg . Cette  Chambre  existait  en  1614.  Son 
blason  représente  l’Enfant  Jésus  assis  sur  un  coussin 
rouge,  et  ayant  à ses  côtés  deux  fleurs  de  blé,  avec  un 
rouleau  qui  porte  la  devise  de  la  Chambre.  En  1787, 
à la  suite  de  démarches  faites  par  le  collège  échevinal 
de  Waesmunster,  elle  échappa  à la  suppression  des 
confréries  érigées  dans  les  églises  et  les  chapelles. 
La  faveur  demandée  avait  été  accordée  : « en  tant 
que  l’association  est  seulement  un  serment  de 
rhétorique  ». 

Wallebeke,  voir  : Astene. 

Wanneghem-Lede. 

De  Wijngaertrancke  (le  Cep  de  vigne)  donne  des 
représentations  en  1774.  La  société  De  Gauwblomme 
(la  Fleur  des  prés)  de  la  dépendance  de  Lede,  orga- 
nise des  exhibitions  théâtrales  en  1797. 

Warneton  [Waestene]. 

De  Aventuriers.  Nous  trouvons  cette  Chambre  à 
Nieuport,  en  1511,  1512  et  1516;  à Dixmude,  en 
1548;  à Courtrai,  en  1560,  et  à Thielt,  en  1562.  En 
1763,  une  autre  Chambre,  peut-être  l’héritière  de  celle 
qui  précède,  fut  reconnue  par  Y Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres.  Voir,  pour  le  blason  de  cette  Chambre,  dont 
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les  membres  s’appelaient  : Overwinnaers  door  een - 
dracht,  E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois  en 
Flandre , II,  p.  244. 

Waterland-Oudeman. 

Société  dramatique,  en  1784. 

Watervliet. 

De  rijm-reden-  konst-minnende  yveraers  montent 
leur  théâtre  en  1772,  à l’auberge  De  Gonde  sterre. 

Wattines  [Waeten  ou  Watten]. 

Jean  II,  seigneur  d’Ongnies,  établit  à Wattines  une 
société  de  rhétorique,  en  1501,  en  remplacement 
d’une  autre  Chambre  plus  ancienne. 

Welden. 

La  société  : De  constminnende  joncheyd , sous  l’in- 
vocation de  St  Martin,  donne  des  représentations 
en  1759. 

Welle. 

Société  de  rhétorique  en  1761;  elle  avait  pour 
devise  : Vocatum  est  nomen  dus  Jésus. 

Wenduyne. 

Une  société  de  rhétoriciens  de  Wenduyne  était  à 
Blankenberghe  en  1469  et  en  1475. 

Werchter  et  Wackerzeel. 

Société  de  rhétorique  en  1661. 

Wercken. 

Une  société  de  cette  localité  va  lutter,  en  1560,  à 
Dixmude. 
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Wervicq. 

De  Droogaers , sous  l’invocation  du  St  Sacrement  et 
de  St  Michel.  Le  nom  de  cette  Chambre,  qu’on  a 
voulu  trouver  dans  le  mot  Droogscheerders  et  dans  le 
mot  Droguisten , n’est  pas  encore  bien  expliqué.  Dans 
la  Flandre  occidentale  on  appelle  Droogscheevder  un 
pince-sans-rire,  iemand  die  ernstig  weg  en  zonder  lachen 
iemand  begect  of  plaagt  (v.  L.-L.  de  Bo,  Westvlaamsch 
idioticon , Brugge,  1870,  p.  272).  Dans  ce  sens,  le  mot 
Droogaers  pourrait  se  rapporter  à des  gens  qui  disent 
la  vérité  en  riant. 

Cette  Chambre  fut  probablement  fondée  en  1506. 
On  conserve  une  copie  du  règlement  de  cette  année, 
copie  datée  de  1714.  Ce  règlement  rimé  est  le  même 
que  celui  de  la  Chambre  De  seeghbaer  herten , de 
Roulers,  avec  quelques  légères  transpositions  et  avec 
omission  des  derniers  vers.  En  1509,  1518,  1526, 
1530  et  1540,  des  concours  eurent  lieu  à Wervicq. 
Vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  la  Chambre  assiste  à 
des  concours  donnés  à Courtrai,  Dixmude,  Pope- 
ringhe,  Commines,  Wattines  et  Thielt  et  y gagne 
plusieurs  prix.  La  pièce  avec  laquelle  elle  gagne  le 
prix  à Poperinghe  avait  été  composée  par  Math,  de 
Haze,  carme  yprois;  à Commines  la  Chambre  avait 
joué  : Het  batement  vanden  ezele.  En  1562-1563,  la 
Chambre  vend,  à Lille,  pour  31  florins  et  3 sous,  quel- 
ques bijoux,  afin  de  pouvoir  payer  un  arriéré  prove- 
nant de  dépenses  faites  à Dixmude  et  à Courtrai.  En 
1564,  le  fils  de  Denis  Pattyn  paye  à la  Chambre 
l’arriéré  de  la  contribution  de  son  père  qui  remontait 
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à 1512,  soit  52  ans.  En  1565,  la  Chambre  reçut  des 
cartes  d’invitation  pour  assister  à des  concours  donnés 
par  les  Chambres  de  Hulst,  Renaix,  Audenarde, 
Nieuwkerke,  Messines,  Bailleul  et  Voormezeele;  elle 
se  rendit  à Nieuwkerke  et  à Bailleul.  L’année  sui- 
vante elle  recevait  des  messagers  de  Wattines  et  de 
Bruxelles.  En  1 570-157 1,  les  rhétoriciens  accueillent, 
à l’auberge  De  Valcke , un  messager  de  Voormezeele 
« met  zeker  quarten  in  recreatie  van  de  ghezellen  »,  et,  en 
1574,  un  autre  messager  d’une  Chambre  de  Gand.  En 
I574-I575,la  Chambre  paya  à blenden  Maerten , Martin 
Castelein,  le  fameux  facteur  d’instruments  de  musi- 
que, la  somme  de  xm  s.  vi  d.  par.,  voor  tvermaeken 
van  den  trommele  ...  ende  voor  de  cor  den.  Il  résulte  de 
ce  compte  : 10,  que  « l’Aveugle  de  Wervicq  » n’est 
pas  né  « vers  la  fin  du  xvie  siècle  »,  comme  il  est  dit 
dans  la  Biographie  nationale  (III,  p.  370),  mais  qu’en 
1574  il  avait  déjà  un  certain  âge;  20,  qu’à  la  même 
date  il  n’avait  pas  encore  quitté  sa  ville  natale  pour 
aller  habiter  Anvers,  et,  30,  qu’il  est  mort  à un  âge 
très  avancé.  En  1576-1577,  la  Chambre  paya  an  twee 
knechten  die  liepen  te  Meenen  (Menin)  en  te  Comen  (Com- 
mines)  gecleedt  in  duvels  als  men  ’t  geestelic  spel  speelde , 
5 st.,  et  twaelf  schelen  over  messe  te  doen  te  Cornent  en 
Mene  (un  schele = een  groote , la  moitié  d’un  stuver),  ce 
qui  prouve  que  la  Chambre  avait  joué  dans  ces  loca- 
lités. En  1578,  la  Chambre  tenait  souvent  schole  van 
retory  cke9  dans  plusieurs  auberges  : le  13  avril,  Int 
Moorjaens  hooft , le  27  avril,  In  de  Groote  herberghe , 
le  lundi  après  la  fête  de  Pentecôte,  In  den  Coevoet , 
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le  14  juin,  encore  une  fois,  In  de  Groote  herberghe, 
et  un  autre  jour,  In  Sint-Jooris.  La  même  année, 
la  Chambre  vendit,  à Lille,  deux  coupes  en  argent, 
pour  la  somme  de  33  livres  4 escal.  paris.  En  1581, 
le  collier  de  la  Chambre  fut  retiré  des  mains  de  Guil- 
laume Vanhee  et  confié,  tôt  bewarenisse , à Roger 
Hollebeke.  Le  12  août  1609,  la  Chambre  fut  recon- 
stituée, sous  le  titre  : Ghulde  van  Ste  Michiel  ende  vande 
conste  van  retorica  title  draghende  Drooghaerts  (voir, 
pour  le  nouveau  réglement  : F. -J.  Blieck,  geschie- 
denis  dey  Wervicksche  Rederykkamer,  Roulers,  1856, 
pp.  10-18),  mais  les  revenus  de  l’ancienne  Chambre 
ne  figurent  plus  dans  les  comptes.  Ces  revenus  étaient  : 
10,  twee  jaerlyksche  renten,  elke  van  zes  pont  parisis , 
respectivelyk  ten  laste  van  Jan  Serroen  en  Francis 
Heyns ; 20,  achttien  schelen  jaerlyks  betaeld  door  het 
H . Geest-huis  over  twee  stallichten  in  H jaergetyde  van 
Jan  Berten  ; 30,  twintig  sclielen  jaerlyks  betaeld  door  de 
stad,  voor  ’ tversieren  der  twee  jaerlyksche  groote  procès- 
sien.  Dans  le  même  ouvrage  (pp.  19-20),  on  trouve  une 
liste  de  59  nos,  contenant  soixante  cinq  pièces  de  rhé- 
torique que  la  Chambre  possédait  vers  le  milieu  du 
xvne  siècle,  pièces  provenant  d’achats  et  de  dons  faits 
pendant  les  années  1638-1641.  Cette  collection  intéres- 
sante sous  tant  de  rapports  ayant  été  dispersée,  nous 
jugeons  utile  d’en  reproduire  la  liste  : 1,  tspel  van 
Paulns  ; 2,  tspel  van  den  rycken  vrecke  ; 30,  tspel  vanden 
rycken  baroen;  4,  tspel  van  N abugodonnosor  ; 5,  tspel 
vanden  rentmeestere;  6,  tspel  van  den  mensclie  ; 7,  tspel 
van  de  bruloft  ; 8,  tspel  van  den  wyngaert ; 9,  tspel  van 
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Maria  Magdalena ; io,  tspel  van  St  Adryaen;  n,  tspel 
van  Robuam ; 12,  tspel  van  Paulus  bekeerynglie ; 13, 
zw*  tmenschel . 14,  tspel  van  Anthyochus ; 15, 

speelen  van  tleeven  ons  Heeren ; 16,  z;aw  Adams 

val ; 17,  tspel  van  meest  al  de  werelt;  18,  tspel  van 
dorrehant;  19,  tspel  van  Moysus;  20,  tspel  van  Symy- 
joen;  21,  zwz  Susanna;  22,  zw*  Cyscera  ; 

23,  tspel  van  Job]  24,  /s/W  z;azz  a/  ^ werelt  met 
den  tyt;  25,  vyer  speelen  van  de  hystorye  van  Jossep] 
26,  zwj  Jephta;  27,  zw/z  Salemoen  ; 28, 
z;æz*  doorluchtich  ghesichte ; 29,  z/æ;z  Marya ; 30, 
tspel  van  Abymalegt  ; 31,  tspel  van  de  weerelt  ; 32,  IVacA 
speelen  van  Jossep ; 33,  tspel  van  Symyoen  en 
Peterus ; 34,  tspel  van  den  blenden;  35,  fc/W  z/æw  PA/y- 
/>ws;  36,  tspel  van  Cornélius ; 37,  mz*  meenych  be- 
droeft  herte  ; 38,  iVocA  z;a«  Elyas;  39,  tbatte- 

mentvan  de  slichten  en  de  oonoseleir,  40,  tbattement  van 
Stoffel  Cleebeschet  (Cleen  bescheet?);  41,  tbattement  van 
’t  bnint  van  Poperynghe;  42,  tbattement  van  spytich 
ghebuurken  ; 43,  tbattement  van  eenen  parmentier  dur 
liet  hoepelken ; 44,  tbattement  van  den  raubaut;  45, 
tbattement  van  den  saeghere ; 46,  tbattement  van  den 
schutteldoek;  47,  tbattement  van  Claerken  en  Jooren ; 
48,  tbattement  van  beytgen  (Betje?)  gebreck;  49, 

tbattement  van  Jan  Plattaert ; 50,  tbattement  van  de7i 
ghenoeghelicken  dronckaert  ; 51,  tbattement  van  Jaene 
vulvels  (Vuilvel?);  52,  tbattement  van  jaloes  ghepeyns  ; 
53,  tbattement  van  Askonomyne ; 54,  tbattement  van 
Danneken  en  Calleken  snaterbek;  55,  battementen 
van  den  backere  ; 56,  tbattement  van  Jaap  selden  thuus; 
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57,  tbattement  van  den  alkynist  (alchimist?)  van  Comene 
(Commines);  58,  tbattement  van  den  bontwercker;  59, 
eenen  maryschen  dans  van  ses  persoonaegen . Les  prin- 
cipaux donateurs  de  ces  pièces  étaient  : Georges  Plu- 
myoen,  Franç.  Debuus  et  Jacq.  Debuus.  En  1679,  ce 
répertoire  fut  encore  enrichi  par  un  don  de  Charl.-Aug. 
Serruus,  à la  condition  d’être  exempt  d’apprendre  ou 
de  jouer  des  rôles.  Vers  cette  même  époque,  la  Cham- 
bre reçut  encore  d’autres  cadeaux:  de  Franç.  Vander- 
camere,  un  chaînon  en  argent,  et  de  Franç.  Debuus 
un  yzeren  bosse  (1640);  de  Franç.  Cortequisse,  une 
gildebelle  (1678);  de  J. -B.  Lefebure,  une  chainette  en 
argent  pour  le  collier  (1699);  de  Roch-Mor.  Corte- 
quisse, une  magnifique  copie,  sur  vélin,  du  vieux  régle- 
ment rimé  (1714);  de  Guill.  Ferrant,  un  chaînon  en 
argent  (1718).  Au  commencement  du  xvme  siècle,  la 
Chambre  était  dans  une  situation  très  prospère. 
Durant  ses  exercices,  il  était  expressément  défendu  de 
jouer  aux  cartes  (1718).  Jusqu’en  1729,  le  magistrat 
donnait  des  subsides  à la  Chambre;  encore  cette 
dernière  année,  elle  avait  reçu  cinq  livres  de  gros. 
A la  suite  du  retrait  du  subside,  en  1732,  le  prince 
des  Droogaers  fait  savoir  aux  sociétaires  que  les 
représentations  dramatiques  sont  suspendues.  Cepen- 
dant plusieurs  membres  sont  d’avis  qu’il  n’y  a pas 
lieu  d’interrompre  les  travaux  de  la  Chambre;  pour 
compenser  la  perte  du  subside,  ils  proposent  d’exiger 
désormais  le  payement  d’une  entrée.  Peu  après,  dans 
ces  conditions,  ils  montent  une  pièce  de  théâtre  à 
l’auberge  Het  Bourgonsch  kruis . En  1735,  les  quatre 
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gildes  de  Wervicq  sont  citées  devant  le  magistrat,  à 
Teffet  de  justifier  leurs  privilèges.  La  charte  consti- 
tutive de  la  Chambre  de  rhétorique  n’étant  pas  en 
règle,  celle-ci  se  trouva  dans  la  nécessité  de  solliciter 
de  la  Chambre-mère,  De  Alpha  en  Oméga,  de  nouvelles 
lettres  patentes,  qui  lui  furent  concédées  moyennant 
la  somme  de  50  florins.  Contrairement  à ce  qui  avait 
été  fait  en  1609,  le  titre  de  Droogaers,  dans  la  nouvelle 
charte,  fut  supprimé  et  remplacé  par  le  titre  : De 
Sacramentbroeders,  sous  l’invocation  de  St  Michel. 
En  1737,  une  dispute  s’éleva  entre  la  Chambre  et  le 
maître  d’école-médecin-poète  P. -J.  De  Burchgrave,  de 
Wervicq,  au  sujet  des  représentations  que  ce  dernier 
avait  fait  donner  par  ses  élèves;  De  Burchgrave 
triompha.  En  1738,  la  Chambre  organisa  un  concours 
in  ’ t gheestelic  ende  poésie,  qu’elle  fit  suivre  d’une 
tombola  composée  de  prix  en  étain;  131  actions  furent 
placées,  au  prix  de  sept  sous  gros  chacune.  Cet  usage 
se  perpétua  depuis  à Wervicq  et  existait  encore  au 
xixe  siècle.  La  Chambre  s’étant  réconciliée  avec  De 
Burchgrave,  entreprend,  en  1743,  la  mise  en  scène  de 
deux  pièces  de  théâtre,  dont  ce  dernier  est  l’auteur. 
A cet  effet,  elle  emprunte  le  matériel  de  la  Chambre 
de  Commines.  En  1749,  les  quatre  confréries  de 
Wervicq  réclament  du  magistrat  le  payement  arriéré 
du  subside  annuel  de  5 livres  de  gros,  pour  assister  aux 
processions.  En  1750,  la  Chambre  donne  plusieurs 
représentations,  et,  en  1752,  elle  organise  un  concours, 
auquel  prennent  part  les  Chambres  de  Nieukerke, 
de  Commines  et  de  Halluin.  Cette  dernière  Chambre 
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gagne,  dans  la  loterie,  le  premier  et  le  dernier  prix. 
La  même  année,  un  autre  concours  est  proposé  entre 
la  Chambre  de  Wervicq  et  celle  de  Messines.  Les 
représentations  eurent  lieu,  à Wervicq,  le  8 juin,  et 
à Messines,  le  9 août.  La  réception,  à Wervicq,  fut 
très  cordiale;  on  y donna  à boire  100  bouteilles  de 
vin.  (Voir  : Messines).  En  1753,  la  Chambre  fit 
construire  un  nouveau  théâtre  pour  lequel  elle  paya 
39  livres  de  gros.  La  même  année  elle  eut  des  démêlés 
avec  quelques  amateurs  qui  voulaient  donner  une 
représentation,  à laquelle  la  Chambre  s’opposait.  Le 
magistrat  saisi  de  l’affaire,  prit  une  décision  en  faveur 
des  amateurs.  En  1754,  la  Chambre  joua  le  jeu  de 
St.  Médard,  pièce  composée  par  De  Burchgrave,  et 
achetée  à l’auteur  pour  la  somme  de  28  livr.  par.  En 
1759,  1760  et  1761,  nouvelles  contestations  au  sujet  de 
représentations  organisées  par  le  tenancier  de  l’auberge 
De  Scliare  ; le  magistrat  prend,  la  première  fois,  une 
décision  en  faveur  de  l’aubergiste,  et,  deux  autres  fois, 
en  faveur  de  la  Chambre.  Le  30  sept.  1763,  le  compte 
delaChambre,  pour  les  deux  dernières  années,  s’établit 
comme  suit  : recettes  332  livres  4 gros;  dépenses 
329  livres  8 gros.  En  1769,  la  Chambre  reçut  13  nou- 
veaux membres.  En  1770,  elle  prit  part  au  concours 
qui  eut  lieu  à Courtrai,  sans  remporter  de  prix. 
« Meenende  regt  te  hebben  aen  eenen  prys,  en  spytig 
» over  de  teleurstelling,  schryven  zy  ...  eenen  be- 
» rymden  brief  van  verwyting  aen  de  Kortryksche 
» regters,  daertoe  gebruikende  de  pen  van  den  Jongen 
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» Prins  T,  Philippe  Wallet,  die  beter  den  orgel  dan  de 
» dichtlier  bespeelde.  De  Kortryksaenen,  dit  gewaer 
» wordende,  zyn  des  te  stouter  in  hun  antwoord.  Ziet 
» toe,  zeggen  zy,  aen  Wallet’s  medebroeders,  dat  gy 
» niet  raekt 

» In  eenen  vuilen  wal, 

» Waerop  een  ieder  let, 

» Waarin  gy  door  uw  val 
» Den  helikon  besmet, 

» en  sluiten  hun  epistel  met  het  volgende  compli- 
» ment  aen  den  Jongen  Prins  : 

» En  wat  de  vaentjes  raekt  waervan  gy  komt  te 

[spreken, 

»•  Die  kunt  gy  boven  op  uwe  ezelooren  steken  ». 

(F.  Blieck,  o.  c.,  p.  72).  Des  recherches  posté- 
rieures ont  fait  découvrir  à Blieck  qu’il  y avait 
deux  membres  qui  s’appelaient  Phil.  Wallet,  l’un 
célibataire  ( Jonge  prins),  l’autre,  marié  et  âgé,  bon 


1 Titre  d’honneur  donné  à un  deuxième  prince  qui, 
à Wervicq,  était  élu  tous  les  deux  ans,  parmi  les 
membres  de  la  Chambre.  Il  paraît  que  cet  usage,  dont 
on  ne  trouve  aucune  trace  ailleurs,  date  de  1652.  Le 
dernier  Jongen  Prins  fut  élu  en  1829.  A certaines 
époques,  la  Chambre  avait  encore  un  troisième  prince, 
Prins  van  zes  zveken.  En  1616,  on  trouve  cité  den 
zelvere  schakele  die  anne  doet  den  prince  ghecooren  voor 
zes  weken.  En  1627,  Pierre  Deconinck  fut  élu  prince, 
et  Adrien  Bogaert  prince  van  zes  wekyn. 
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musicien  et  organiste.  Pendant  les  années  1774-1788, 
la  Chambre  était  de  nouveau  dans  un  état  très  pros- 
père; elle  donnait  souvent  des  représentations  dans 
les  auberges  De  Kanne , De  Schare , etc.  En  1774-1775, 
les  bénéfices  s’élevaient  à la  somme  de  74  florins,  en 
ï777-ï778,  à 70  florins,  en  1781-1782,  à 35  florins. 
Un  compte  de  quatre  années  se  clôturait,  le  30  sept. 
1783,  comme  suit  : recettes  : 318  flor.  15  sous; 
dépenses  : 307  florins,  15  sous,  3 deniers.  En  1786, 
la  Chambre  assista  à un  concours  à Menin.  A cette 
époque,  elle  adopta  un  costume  pour  ses  membres  : 
habit  en  drap  vert,  gilet,  culotte  et  bas  blancs,  chapeau 
de  forme  aplatie.  La  même  année,  Joseph  Delvoye, 
tenancier  de  l’auberge  De  Gouden  borze , fit  construire 
derrière  son  auberge,  et  à ses  frais,  un  bâtiment  en 
briques,  dans  lequel  la  Chambre  érigea  un  théâtre. 
La  nouvelle  salle  fut  inaugurée  en  1787,  mais,  quel- 
ques années  après,  la  révolution  française  fit  fermer 
ses  portes  jusqu’en  1801.  La  liste  des  Princes  de 
cette  chambre  est  insérée  à la  fin  de  l’ouvrage  de 
Fr.  Blieck,  auquel  nous  avons  emprunté  la  plupart 
de  nos  renseignements. 

Westotjtre. 

Le  règlement  d’une  Chambre  dans  cette  localité, 
sous  l’invocation  de  Ste  Barbe,  et  ayant  pour  devise  : 
Door  liefde  vereenigd , fut  ratifié  par  Y Alpha  en  Oméga , 
d’Ypres,  le  15  mai  1776.  (Voir,  pour  ce  règle- 
ment : E.  vander  Straeten,  le  théâtre  villageois 
en  Flandre , I,  pp.  335-341).  Le  blason  de  la  nouvelle 
Chambre  représentait,  d’un  côté  l’Eucharistie,  et,  de 
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l’autre,  S*e  Barbe.  En  1782,  les  Barbaristen  assistent 
au  concours  de  Poperinghe,  et,  la  même  année,  la 
Chambre-mère  approuve  le  choix  d’un  nouveau  chef- 
homme. 

Westrem  (Massemen-Westrem). 

Les  Konstminnende  iveraers  jouent,  en  1762  (2,  9, 
16,  20,  23,  24  et  25  mai)  : De  droeve  tragédie  van 
Heraculus  ...  en  ...  ondergang  van  Cosdroas  ...,  et  : 
De  verheffing  van  het  H . Cruys.  Ce  qui  a été  dit  plus 
haut  à l’article  Saint-Denis- Westrem,  au  sujet  des 
représentations  de  1762,  s’applique  sans  doute  à 
Westrem-Massemen. 

Westrem-Saint-Denis,  voir  : Saint-Denis- 
Westrem. 

Westvleteren. 

La  Chambre  de  Westvleteren  remonte,  pour  le 
moins,  à 1616,  date  à laquelle  une  table  d’autel  est 
erigée  à ses  frais  dans  l’église  du  village.  En  1737, 
on  conservait  même  dans  cette  église  une  bannière  de 
rhétoriciens  portant  le  millésime  de  1601,  et  une  autre 
bannière  est  citée  avec  le  millésime  de  1640.  En 
1737,  des  habitants  attestent  l’existence,  au  xvne 
siècle,  d’une  confrérie  de  rhétorique,  sous  le  titre  : 
De  guide  van  O.  L.  V.  van  Stantvastigheyt,  et  un 
vieillard  affirme  qu’il  l’a  connu  très  florissante  en  1675. 
Dans  une  assemblée  générale  tenue  le  11  août  1738, 
les  dignitaires  prennent  la  résolution  de  solliciter  de 
Y Alpha  en  Oméga , d’Ypres,  le  renouvellement  de  leur 
charte,  de  leur  titre,  de  leur  blason  et  de  leur  devise. 
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Par  un  acte  du  30  mai  1739,  la  Chambre-mère  donne 
satisfaction  aux  demandeurs.  A partir  de  cette  époque 
la  Chambre  prend  pour  titre  : Die  van  standtvastig- 
heyt  vernieuwt  door  eendraghtigheyt . 

Wetteren. 

Chambre  de  rhétorique  au  xvie  siècle.  Elle  était 
très  prospère  en  1592,  et  existait  encore  en  1684.  A 
des  dates  irrégulières,  laChambre  reçevait  des  gratifi- 
cations pour  sa  participation  à la  procession.  En  1661, 
elle  joue  un  spel  van  sinne ; à ce  propos  elle  reçoit  du 
magistrat  20  escal.;  en  1664,  elle  obtient  4 livr.  ; en 
1682,  3 livr.  « over  het  spelen  van  duc  de  bieron  » ; en 
1701,  8 escal.  Au  commencement  du  xvme  siècle,  les 
rhétoriciens  cessent  de  contribuer  à l’embellissement 
de  la  procession,  et  s’établissent  dans  un  local  en 
société  particulière  et  permanente  ; à partir  de  cette 
époque,  ils  s’appliquent  à l’étude  des  pièces  mytholo- 
giques et  historiques  et  des  farces.  Ils  prennent  pour 
titre  : De  leersuchtige  jongheyd , et  pour  devise  : Waer 
liefde  zegepraelt,  Haet  en  nyt  nederdaelt.  Cette  gilde 
joue,  en  1753,  la  tragédie  : Joseph , et  le  24  août  1759: 
Den  uytersten  wille  van  den  koninglyken  proplieet  David , 
suivi  d’une  farce.  A la  fin  du  xvme  siècle,  la  société 
est  dans  une  situation  brillante.  En  1788,  sous  la 
devise  : Nooit  volleerd , elle  prend  part  au  concours  de 
Sotteghem,  et,  en  1789,  à celui  de  Lokeren.  En  1793 
et  en  1797,  la  Chambre  organise  elle-même  des  con- 
cours, et,  en  dépit  des  événements  politiques,  les 
représentations  ne  discontinuent  pas.  Dans  les  col- 
lections appartenant  à la  bibliothèque  de  l’université 
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de  Gand,  est  conservé  une  épreuve  imprimée  d’une 
médaille  gravée  vers  cette  époque,  pour  la  société 
Nooit  volleerd  par  Pierre-J. -J.  Tiberghien»  A la 
même  époque,  Wetteren  comptait  encore  trois  autres 
sociétés  de  rhétorique,  dont  on  ne  connaît  rien.  En 
1810,  l’écroulement  de  leur  baraque,  sous  le  poids  de 
la  neige,  met  fin  aux  représentations  des  rhétoriciens 
de  Wetteren. 

Wevelghem. 

De  nieuw  gebloeyde , sous  l’invocation  du  St  Esprit, 
donne  des  représentations  en  1736.  De  const-minnende 
liefhebbers  jouent  en  1743,  et  De  konstminnende  ive- 
raers , en  1763.  Il  est  probable  que  ces  trois  dénomi- 
nations n’indiquent  qu’une  seule  et  même  société. 

Wichelen. 

En  1779,  De  iverzuchtige  jongheid,  ayant  pour 
devise  chronogrammatique  : Door  kraCht  Der  LIefDe 
oVerWInnen  WY  aLLes , donne  des  représentations. 
La  même  société  ou  une  autre,  sous  la  devise  : 'T  is 
iever  die  ons  leydt,  Maer  geen  hoogmoedigheyt,  prend 
part  aux  concours  de  Lokeren,  en  1709,  et  de  Wet- 
teren, en  1797. 

Wielsbeke. 

De  leersuchtige  iveraers , ayant  pour  devise  : De 
konst  vermeerd,  Maer  noyt  volleerd , jouent  en  1786. 

Wieze. 

Une  société  de  Wieze,  De  konst-ieverige  jongheyd, 
donne  des  représentations  en  1776.  La  même  ou  une 
autre  société  de  Wieze  prend  part  au  concours  orga- 
nisé par  De  Fonleyne , à Gand,  en  1785. 
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Winckel-Capelle,  voir:  Gulleghem. 

WONTERGHEM. 

Société  de  rhétorique  en  1792. 

WORMHOUDT. 

Une  Chambre  : De  communicant  en,  ayant  pour 
devise  : Den  gheest  maect  levende , ou  : Spiritus  est  gui 
vivificat , est  reconnue  par  Y Alpha  en  Oméga  d’Ypres, 
en  1548.  Voir,  pour  le  blason  de  cette  Chambre  : 
Annales  du  comité  flamand  de  France , V,  p.  134.  Plus 
tard,  on  y trouve  une  société  De  libertynen . Est-ce  la 
même  ? 

WORTEGHEM. 

La  Chambre  De  Sonnebloem  [le  Tournesol],  ayant 
pour  devise  : In  hoc  signo  vinces , est  signalée  dans 
la  dernière  moitié  du  xvme  siècle  à Worteghem;  elle 
donne  des  représentations  en  1775,  1776  et  1787. 
C’est  probablement  cette  Chambre  qui  se  produisit 
sous  les  dénominations  suivantes  : De  constminnaers 
van  rethorica  (1754),  De  waerige  constige  liefdgroeyende 
iveraers  van  rethoryca  (1778),  et  De  leersuchtige  min - 
naers  van  rhetorica  (1780). 

WULVERINGHEM. 

Les  registres  de  l'ancienne  Chambre  de  Wulverin- 
ghem  sont  détruits.  Une  nouvelle  Chambre  fut  insti- 
tuée par  Y Alpha  en  Oméga  d’Ypres,  en  1699.  Son 
blason  représente  la  Vierge  au  Scapulaire  et  S1  Simon 
Stock.  Son  titre  était  : De  Fonteyne,  et  sa  devise  : 
In  eendraghtigheyt  vloeyende.  Cette  Chambre  existait 
encore  en  1782,  date  à laquelle  la  Chambre-mère 
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d’Ypres  ratifia  la  nomination  de  Pierre  vanden  Berghe, 
comme  chef-homme.  Selon  Phil.  Blommaert,  les  sta- 
stuts  d’une  Chambre  qui  se  disait  : Overwinnaers  door 
eendrachtigheid , furent  sanctionnés,  le  25  oct.  1714, 
par  la  Chambre-mère  De  Fonteyne , de  Gand.  Serait-ce 
une  autre  Chambre? 

Wyngene. 

En  1763,  quelques  amateurs  y donnent  des  repré- 
sentations; ils  utilisent  le  matériel  de  la  Chambre  De 
Wilde  Roose , de  Thielt.  Réunis  en  société,  ils  repren- 
nent leurs  représentations  en  1776. 

Wytschaete. 

En  1760,  la  Chambre-mère  De  Alpha  en  Oméga , à 
Ypres,  confère  à quelques  amateurs  des  lettres  pa- 
tentes, pour  l’érection  légale  d’une  Chambre  de  rhé- 
torique à Wytschaete.  Cette  Chambre  avait  pour 
devise  : God  verlicht  den  geest  et  était  placée  sous 
l’invocation  de  St  Médard.  En  1765,  la  nouvelle 
Chambre  donne  des  représentations;  en  1768  nous  la 
trouvons  à Roulers,  et,  en  1774,  à Bailleul.  Voir,  pour 
le  règlement  des  Medardisten  : E.  vander  Straeten, 
le  théâtre  villageois  en  Flandre , I,  pp.  326-330. 

Zele. 

En  1722,  des  rhétoriciens  donnent  des  représen- 
tations sous  la  devise  : Daer  liefd ’ is,  daer  is  Godt , 
Godts  liefd’is  overal  ; Soo  moet  daer  wesen  liefd\  daer 
Gods  liefd ’ wesen  sal.  Une  autre  société,  ou  bien  la 
même,  est  mentionnée  entre  les  années  1764  et  177 7. 
En  1797,  une  société  de  Zele  : De  leerzuchtige  herten , 
participe  au  concours  de  Wetteren. 
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ZEVECOTE. 

Une  Chambre  de  rhétorique  : Spade  bedocht , existait 
déjà  à Zevecote  au  xve  siècle.  Les  ghesellen  parti- 
cipent à la  procession  qui  a lieu  à Oudenburg  en 
l’honneur  de  S1  Arnaud,  au  mois  de  mai  1481  : Ten 
selven  daglie  (meye  daghe  als  men  drouch  minen  heeren 
Sint  A moud)  de  ghesellen  vander  retory ke  van  Zeve- 
cote, II  kannen  wins . (Comptes  de  la  ville  d’Ouden- 
burg,  année  1481).  En  1484,  la  Chambre  se  rend  à 
Ostende,  pour  assister  à la  procession  de  St-Pierre, 
et,  en  1495  et  1496,  elle  prend  part  au  cortège  reli- 
gieux organisé  à Nieuport,  en  l’honneur  du  même 
saint.  Sa  présence  à Nieuport  est  encore  signalée  en 
1498,  1499,  1510,  1511,  1516,  1526,  1527,  1531, 
1532  et  1533,  et  il  est  probable  que  la  Chambre  s’y 
rendait  presqu’annuellement,  pour  assister  à l’une  des 
deux  processions  instituées  dans  cette  ville.  Mr  E. 
vander  Straeten  {Le  théâtre  villageois  en  Flandre , 
II,  p.  259)  dit  que  la  Chambre  concourut  à Anvers, 
en  1496,  et  nous  partageons  son  opinion;  nous  som- 
mes portés  à croire  que  celle  signalée  par  Gérard  et 
par  Willems,  comme  étant  de  Sevenkerke  ou  Seven- 
bergen  (voir  Sevenkercke)  , était  réellement  de 
Zevecote.  S’il  en  est  ainsi,  la  Chambre  en  question  est 
bien  celle  qui  répondit  à la  question  : De  ordonnantie 
van  den  vader  in  consilium , et  le  prix  qu’elle  gagna 
à cette  occasion  fut  une  coupe  en  argent  et  un 
chapelet.  En  1515  et  en  1518,  cette  Chambre  était 
à Fûmes. 


COPIE  vander  confessien  ...  die  Capiteyn  Bus 
gheleden  ...  heeft ... 


Anvers,  vve  Christ,  van  Remunde.  [1543]. 

Copie  vâder  cô=||feffien  ende  belijdinghe/ 
die  ||  Capiteyn  Bus  gheleden  en  bekent 
heeft  ||  voor  dë  Raedt  der  Iveyferlijcke 
Maiefteit  ||  ende  voor  de  wet  ende  Jufticie 
vâ  Gendt  / ||  van  der  verraderijen  bij  hem 
ghecom=||mitteert  eh  voortgheftelt  op  ende  || 
teghens  de  Keyferlijcke  ||  Maiefteyt  .•.  || 
| Voorts  hebt  ghi  hier  oock  de  Sententie  || 
dye  de  Keyferlijcke  Maiefteyt  ende  ||  zijnen 
Raedt  ouer  hem  heb=||ben  ghegeuen  ende  || 
ghewefen.  ||  (?)  || 

Ghedruct  Thanwerpen  (sic)  op  dye 
Lom=||baerde  vefte  / in  berkens  ganck  bi  || 
die  Weduwe.  || 

In-8°,  4 ff.  Car.  goth. 

Au  vo  du  titre,  C Copie  de  l’acte  de  confession  de 
l’accusé,  finissant  au  vo  du  3e  f.  Au  bas  de  la  même 
p.  : C Hier  nae  volglit  de  Jententie  oft  ||  vonnijje  des 
verraders  Bus.  ||.  Le  40  f.  contient  De  Jententie... 
Al  Joe  gheprommceert  inde  Jtadt  ||  van  Gendt  I den 
vierden  dach  ||  van  Mcerte.  Jnt  ||  Jaer  ,M.  D.  \ 
XLJJJ.  || 

Gand  : bibl.  univ. 


COPIE  vander  confessien  ...  capiteyn  Bus  ...  (1543)* 


Opuscule  très  rare  et  peut-être  unique.  Il  contient 
l’aveu  et  la  sentence  du  capitaine  Nicolas  Le  Borgne, 
que  les  chroniqueurs  du  temps  appellent  aussi  Nie. 
Bus,  Buz,  Buus  ou  Buuz,  et  dont  la  nationalité  n’est 
pas  encore  établi.  « Tout  ce  que  nous  savons  c’eft 
» qu’il  avait  été  le  protégé  de  Maximilien  d’Egmond, 
» comte  de  Buren,  qu’il  avait  fait  preuve  de  talents 
» militaires,  & que,  fur  le  champ  de  bataille,  en 
» maintes  circonftances,  il  s’était  diftingué  par  fa 
» bravoure.  Nicolas  Le  Borgne  fervit  fidèlement 
» fous  les  drapeaux  de  Charles-Quint  jufqu’en  1537. 
» Peu  après  la  prife  de  la  ville  de  Saint-Pol,  il  eut 
» accidentellement  des  rapports  avec  des  officiers 
» français  & ceux-ci  lui  firent  des  offres  avanta- 
» geufes  qu’il  accepta.  Dès  lors  commença  la  férié 
» de  fes  trahifons  qui  fe  terminèrent  par  fon  fup- 
» plice,  qui  eut  lieu  à Gand,  fur  le  Marché  du  Ven- 
» dredi,  le  4 mars  1543,  avant  Pâques  ....  Le 
» procès  de  Le  Borgne  n’a  été  ni  inflruit  ni  jugé  par 
» le  Conseil  de  Flandre.  Le  fait  de  trahifon  était 
» cependant  un  cas  royal  de  la  compétence  crimi- 
» nelle  du  Confeil  agiffant  comme  émanation  du 
» pouvoir  fouverain  ; mais  on  doit  obferver  que  Le 
» Borgne  était  militaire,  & que  fes  crimes  avaient 
» été  commis  à l’occafion  de  fon  fervice  même.  Il 
» aura  échappé  ainfi  à la  juridiction  du  Confeil,  & 
» le  procès  aura  été  inflruit  fommairement  par  un 
» officier  de  juftice  militaire,  le  prévôt  des  maré- 
» chaux  probablement.  L’Empereur  feul  pouvait  fe 
» prononcer,  le  Confeil. étant  incompétent  à caufe 


COPIE  vander  confessien  ...  capiteyn  Bus  ...  (1543). 


» de  fa  personne...  C’eft  donc  une  fentence  rendue 
» directement  par  l’Empereur.  En  outre,  la  promp- 
» titude  avec  laquelle  la  condamnation  a été  exécu- 
» tée,  le  jour  même,  tend  auffi  à prouver  qu’il  s’agit 
» dejuftice  militaire  ...  » (Josse  Lambert  et  Rob. 
de  La  Visscherye,  les  actes  et  dernier  supplice  de 
Nicolas  Le  Borgne  dift  Buz,  traijlre  ...  Bruxelles, 
F. -J.  Olivier,  1879). 

De  Keyjere  / omme  de  voorf^verraderije  ...  Codent - 
neert  de  ||  voorj 9 Bus  ...  te  wordè  gejîeypt  ||  op  een 
horde  / vandè  grootê  ||  cajîeele  van  defer  Jïadt  van 
Gendt  af  tôt  ||  voer  het  Jchepenè  huys  ...  En  va  daer 
Jal  lii  gejîeypt  wordè  ||  lancx  de  groote  Jtrate  loopède 
nae  de  vifch\\merct  / van  daer  op  de  ...  vrijdaechs 
merct ...  opt  fchauot  fal  hem  aldaer  Jijn  hooft  af\\gejla- 
gen  worden  / en  daer  nae  fijn  lichaem  ||  gliedeylt  in 
viere  quartieren  / dye  welcke  ||  Julien  ghejtelt  worden  in 
viere  diuerjche  j|  plaetfen  op  crucken  ...  La  sentence 
fut  publiée  en  français  et  en  flamand.  Le  texte 
flamand  seul  a été  conservé;  il  est  rapporté,  avec 
quelques  variantes,  dans  le  Memorieboek  der  stad 
Ghent , Gand,  1852  et  suiv. , II,  pp.  232-236. 


COPIE  autentijck  gescreven  wt...  Marsillien  ... 
1543- 


(Anvers,  Jean  van  Ghelen).  (1543). 


Copie  autentijck  / ||  gefcreuen  wt  der 
ftadt  vâ  Marfillien  den  ||  xxi.  dach  van 
Julio  / int  iaer  .xv.  c en  .xliij.  ||  inhoudende 
hoe  en  in  wat  manieren  dye  ||  Barbarouffe  / 
en  met  wat  ftate/  ende  met  ||  wat  menichte 
van  Galeyen  ende  andere  ||  fchepen  hi  daer 
als  doen  ghearriueert  is  ||  en  met  wat  eeren 
en  triumphe  / en  van  ||  wat  perfonagiê  en 
heerê  hi  daer  ôtfangê  ||  en  inghehaelt  is  / 
eh  vanden  wefen  eh  fta||tuere  fijns  perfoons 
eh  fijnder  cleedinge  ||  eh  vander  vrientfchap 
eh  minlijc||ker  conuerfatien  die  dye  Fran|| 
choyfen  al  daer  te  Marfil=||lien  met  den 
Turcken  ||  hebben  ende  ||  houden.  || 

In-8°,  4 ff.  Car.  goth. 

Relation  de  l’entrée  de  Barberousse  [Khaïr-Eddyn, 
capitan-pacha  de  Soliman  II],  â Marseille,  en  1543... 
mijn  Heere  vâ  Ruuoye  [Rouvroy?]  ...  we^\\tet  dat  als 
gijlerèj  die  Barbaroufce  gear\\riueert  is/  aen  die 
eylandê/  met  hondert  |j  en  thien  Galeyen / en  drie  ander 
groote  \\  fchepen/  ...  envoi  haddê  ||  oock  .xxv.  Galeyen 
al  bereydt  om  te  fey=\\len  ...  Op  defen  dach  outrent  vier 

Gand  : bibl.  univ. 


COPIE  autentijck,  gescreven  wt ...  Marsillien.  (1543). 


vrë  ||  fo  is  die  felue  Barbarouffe  ghearriueert  ||  aent 
boort  van  defer  Jîadtj  en  met  hë  qua\\men  ...  ontrent 
dertich  Galeyen  ...  hebbë  hem  met  gro=\\ter  eeren  ont- 
fanghen/  mijn  heere  Den=\\gien  [d’Enghien]/  ...  va 
Griguan  [L.  A.  de  Monteil  Grignan]  en  die  gra\\ue 
van  Languillant  [?]  ...  aldns  ontfangen  hadde  ...  Gri- 
guan ...  den  Barberouffe  ||  een  cojlelijc  auontmael  be- 
reyt\  biden  ho\\ue  ...  vanden  Coninch\  en  heeft  | 
Barberouffe  int  hoochfte  der  tafelen  ghe\\fedt  ...  Die 
falen  warë  ...  gheaccoutreert  met  ||  gouden  lahenf  ende 
...  tapijtferijenl  en  bouen  hem  \\fluweel  Carmofijn.  En 
niet  tegenjtaende  ||  dattet  faterdach  was\  fo  diendemen 
noch\\tans  al  van  vleeffche  j en  om  defer  faken  ||  willej 
fo  en  heeft  mijn  heere  van  Engien  ||  gheenen  wijn  willë 
drincken  doe  hi  met  ||  Barberouffe  tweemael  gheten 
heeft . ||  Na  dat  het  Auontmael  ghedaen  wasj  ||  fo  is 
Barberouffe  weder  infijn  Galeye  ||  ghegaen  ...  En  daer 
was  een  brugghe  ghe=\\maectj  om  totter  Galeyë  te  gaëj 
op  welc=\\ke  brugge/  Franchoys  coujîn  en  ick  door  || 
groote  fortune  waren  gheraectj  ...  wi Jlonden  ...  nejfens 
...  Barberouffe  ...  waer  door  wi  in  grootë  pe\\ricule 
waren / om  ...  ouer  ||  boort  gheworpen  te  worden  ||  ... 
Barberouffe  maect  dye  al=\\der  grootjle  vrientfcap  ... 
mettë  Frü=\choyfenj  eh  men  en  noemt  hier  die  Turc\\ken 
eh  Franchoyfen  ...  niet  dan  Germains  ...  oft  broed's 
warë  ...  Barberouffe  ||  was  ghecleetj  met  eenë  grootë 
tabbaert  ||  vd  blau  Taftaf]  met  goude  gebourdiiert  ||  op 
fijn  grote  Turban  een  fwarte  pluma\\gie/  Jinen  onder- 
rock  was  Satijn  Carmo\\/ijn / ...  hi  is  ...  cleyn  van 
Jiatuerë  ||  eh  vetj  Jinen  baert  is  geheel  witj  wel  ge=\\lijc 


COPIE  autentijck,  gescreven  wt ...  Marsillien.  (1543). 


...  den  fchout  van  ||  Choutisf  maer  uat  breeder  van 
aenficlit  ||  ...  Ick  heb  occ  ||  in  fjn  Galeye  glieweeft  ... 
Dye  forças  ofte  roeyers  ||  waren  bicans  al  fpaëgiaerts. 
Defe  Jladt  ||  is  bicans  vol  Turcken  ...  Ick  gae  morghen 
in  die  Galeye  ||  vandcn  priner  de  caput  (capitaine?) 
aen  dye  tourdif  (Tour  d’If)  / ||  op  dat  ick  fie  dye  rejle 
vander  armeyenj  ||  welcke  armeye  verwacht  die  coemjle 
va  ||  Capitein  Polin  [Antoine  Escalin  des  Aimars, 
baron  de  La  Garde,  marquis  de  Briançon,  célèbre 
sous  le  nom  de  capitaine  Paulin ].  Die  Barberouffe 
heeft  ||  ghefeyt  dat  hi  groote  begheerte  heeft  te  ||  wreken 
dat  verraetfcap  va  die  van  Nixe  (Nice?)  ||  en  die  heel 
te  nycute  te  brenglien  ...  G e=\\f chreuen  met  haefte  des  || 
faterdaechs  den  . xxi . ||  van  Julio  bin=\\nen  der  Jladt  || 
van  Mar=\\fllien.  ||.  La  dernière  p.  est  blanche. 

Les  caractères  indiquent  que  cet  opuscule  est 
sorti  des  presses  de  Jean  van  Ghelen,  à Anvers. 


CHOQUART  (Charles), 

Anvers,  Jean  Mollyns.  1561. 

Epistre  ||  A Monseignevr  ||  De  Montpen- 
sier,  ||  Tovchant  L’Estât  ||  de  la  Religion 
chreftiëne.  ||  Par  Charles  Choquart,  aduocat 
en  ||  la  Court  de  Parlement.  || 


A Anvers,  ||  Chez  Iean  Mollijns.  ||  Auec 
Priuilege.  ||  1561,  || 

In-80,  sanschiffr.,  sign.  A ij  - Cij  [Ciiij],  12  ff.  Car. 
rom. 

Au  vo  du  titre,  le  privilège,  daté  de  Bruxelles,  le 
8 oct.  1561,  et  signé  : Iacques  de  la  torre.  Le  f.  Aij 
contient  la  dédicace  : A Monseigneur  ||  Loys  De 
Bovrbon,  ||  Duc  de  Montpenfier , ||  Charles  Choquart  j| 
Salut  & félicité. y et  les  ff.  A iij  - [C  iiij],  YEpistre.  A la 
fin,  une  approbation  sans  date,  signée  : Philippus 


Gand  : bibl.  univ. 


Charles  CHOQUART,  epistre  a mons.  de  Montpensier.  1561. 


Boejlius  ab  Hehnont  ||  Pajîor  Ecclefiœ  Beatœ  Ma-\\rice 
Antuerpieiï.  ||.  Le  vo  du  dernier  f.  est  blanc. 

Discours  contre  la  réforme  et  en  faveur  de  la 
religion  catholique,  adressé  à Louis  II  de  Bourbon, 
comte,  puis  duc  de  Montpensier.  ...  Monfeigneur ... 

...  Ce  que  ï en  fais,  eji  ||  non  pour  vous  confirmer  : 
car  vojïre  ||  foy  affeuree  k bon  iugement,  vous  ||  donnent 
affez  de  fermeté  : mais  pour  ||  exalter  la  grandeur  de 
vojtre  vertu,  ||  de  vous  efire  toufiours  louablement  ||  k 
dignement  contenu  en  la  fainâe  ||  religion  de  voz  prede- 
ceffeurs,  kfage\\ment  preferué  des  laqs  que  préparent  || 
àvn  chacun,  ceux  qui  la  veulent  rui-\\ner  k abbatre  ... 
(Dédicace).  A la  fin  : le  déploré  grandement  la  condi- 
tion cala-\\miteufe  de  ce  temps  : Car  iamais  on  ne  veit  || 
les  fugeds  plus  defobeiffans  aux  princes . ||  ...  Iamais 
on  ne  veit  les  en-\\fans  tant  defobeiffans  aux  per  es,  k ny 
eut  ||  iamais  entre  le  mary  k la  femme  tel  difcord  || 
qu'il  y a au  iourdhuy  pour  la  religion,  en  ||  maniéré, 
que  pour  cefie  fardee  nouueauté,  ||  l'ordre  k ejïat  de 
toutes  chofes  ejl  peruer-\\ty,  tout  efiant  renuerfé  deffus 
dejfoubs . Tou\\tes  chofes  vont  en  diminution  de  iour  en  || 
iour  : la  vie  des  hommes  a les  fiecles  paffez  ||  efté  plus 
longue,  la  force  plus  grande,  la  di-\\pofition  (sic)  des 
corps  humains  moins  sugette  ||  aux  maladies.  Qui  me 
faid  ejlimer  q cefie  ||  alteration  ...  ne  rend  l'efprit  de 
l'hôme  meilleur  ny  plus  ||  grand  ...  Car  ie  ne  voy  point 
que  leur  vie  \\f oit  plus  fainde,  ce  que  opereroit  Vinfpi- 1| 
ration  du  faind  efprit,f'il  efioit  aux  nou-\\ueaux  inter- 
prètes de  VEuangile,  comme  ils  ||  prefument ... 


CHOQUART  (Charles). 

Anvers,  Jan  Mollyns.  1561. 

Sendtbrief  ||  Oft  Mifiue  / aen  || 
Mijnen  Heere  van  Montpenûer  ||  Aengaen- 
de  den  ftaet  der  Chriftelijcker  ||  Religien.  || 
Bij  Charle  Choquart/  Aduocaet  int  Par-|| 
lement  / te  Parijs.  || 


Gheprent,  ||  Tantwerpen  / opde  Cammer- 
poort  Brugghe  / |j  inden  Gulden  voet  / by 
Jan  Mollijns  ||  ghefworen  Drucker.  ||  1561 . || 
In-8°,  sans  chiffr.,  sign.  Aij.-Ciii.  [Ciiij.],  12  ff. 
Car.  goth. 

Au  v»  du  titre,  le  privilège  accordé  à Jean  Mollyns, 
pour  l’espace  de  six  semaines,  daté  de  Bruxelles,  le 
17  oct.  1561,  et  signé  : De  la  Torre.  ||  Jn  onfen  Raedt 
van  Brabant.  Faques.  Le  f.  Aij.  contient  la  dédicace  : 


Gand  : bibl.  univ. 


Charles  CHOQUART,  sendtbrief ...  aen  ...  Montpensier.  1561. 


f+A  en  mijnen  ghenadi-\\ghen  Heere  Lodowijckj  van 
Bourbon  / Hertoghe  van  Mont-\\penfier  / Charle  Cho- 
quart  ||  wenfcht  geluck  ende  ||  voorfpoedige  salich 5.  ||. 
Les  ff.  A ij.  ro-[Ciiij.]r°  contiennent  le  Sendtbrief , 
et,  à la  fin,  l’approbation,  signée  : Philippus  Boeftius 
ab  Helmontj  ||  Pajtor  EcclefieB . Marie / Ant=\\werpien- 
Jis.  || . La  dernière  p.  est  blanche. 

Traduction  néerlandaise  de  : Charles  Choquart, 
epistre  a Monseignevr  de  Montpensier , tovchant  lestât 
de  la  religion  chrejîiëne,  Anvers,  J.  Mollyns,  1561. 
C’est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  un  pri- 
vilège accordé  pour  six  semaines  seulement. 


CLACHT  (die  d’eerlijcke)  van  die  crancke  Maecht 

van  Hollandt. 

(Anvers,  Abraham  Verhoeven).  (1625). 

Die  d’eerlijcke  (sic)  clacht  van  die  crancke 
Maecht  van  Hollandt.  Nv  eerft  Ghedruét 
int  Iaer  ons  Heeren  1625.  ( Vignette  sur 
bois  : figure  de  femme). 

Men  vintfe  te  coope  daer  fy  veyl  fijn. 

In-8<>,  sign.  Gij  - G3  [G 4],  8 pp.  chiffr.  Car.  rom. 

Titre  dans  un  encadrement  formé  d’un  simple  filet. 

Pièce  en  vers  : complainte  de  la  Pucelle  de  Hol- 
lande, sur  la  perte  de  la  ville  de  Breda,  prise  par 
les  Espagnols,  sous  la  conduite  d’Ambr.  Spinola, 
le  2 juin  1625. 

A la  7e  p.  commence  une  péroraison  en  vers  : 

O Breda  die  Stede 

Vercanjl  (verschanscht)  tôt  Meede  (Made). 
Doet  Hollandt  treuren 
Al  was  fy  Jterck 
t'Was  Gheufen  vverck 
T en  conjl  niet  dueren. 

A la  fin  : Finis.  D . (sic,  pour  V)  P.  C C.  A.  (Vidit 
Petrus  Coens , Canonicus  Antverpiensis),  et  Tavis  : Leejt 
eens  met  verjlandt  het  Chronographicon  ghemaed  van 
Breda,  het  welcke  int  Latijn  is , maer  dais  voor  de 


Bruxelles  : bibl.  roy. 


Die  d’eerlijcke  CLACHT  van  die  ...  maecht  v.  Hollandt.  (1625). 


gheleerde . (Voir,  pour  ce  chronogramme  : Abr.  Ver- 
hoeven,  nieuwe  tydinghen,  1625,  no  LIIII.,  p.  8). 

La  signature  de  cet  opuscule  (la  lettre  G)  prouve 
qu’il  était  primitivement  destiné  à faire  partie  des 
Nieuwe  tijdinghen . Cette  particularité  se  présente 
encore  dans  plusieurs  autres  pièces  publiées  séparé- 
ment par  Abr.  Verhoeven. 


' 


CLAECH=REDEN  (Een)  over  de  verscheiden- 
heit  der  leeringhen. 

Anvers,  Abraham  Verhoeven.  1618. 

Een  Claech=reden  over  de  verfcheiden- 
heit  der  Leeringhen,  ( Vignette  : le  juge  et  les 
parties). 

THantvverpen,  By  Abraham  Verhoeuen, 
op  de  Lombaerde  Vefte,  inde  guide  Sonne. 
In-40,  8 pp.  non  chiffr.  Car.  goth. 

Pièce  en  vers.  L’auteur,  catholique,  fait  une  com- 
paraison entre  l’église  catholique  et  les  cultes  luthé- 
rien, calviniste  et  téléiobaptiste. 

A la  fin  : Amen  1618.  Vidit  & Approbauit  E.  S . 
P.  (Egbertus  Spitholdius,  Plebanus). 


Gand  : bibl.  univ. 


CONINC=BRIEF  vanden  Palatin. 

(Anvers),  Abraham  Verhoeven.  (1621). 


Coninc=brief  vanden  Palatin.  Den  twee- 
den  druck  verbetert  ende  vermeerdert. 

In-plano,  1 feuille,  imprim.  d’un  seul  côté.  Car. 
goth. 

Imprimé  à deux  colonnes,  et  dans  un  encadrement 
gravé  sur  bois,  composé  de  huit  pièces.  A la  fin  : 
Vidit  G.  A.  A.  G. 

C’est  la  deuxième  édition,  corrigée  et  augmentée  , 
de  la  satire  sur  Frédéric  V,  comte  Palatin,  roi  de 
Bohême  iConinck  Feest  vanden  Palatin,  anno  1621 ... 
T’Hantwerpen,  Abrah.  Verhoeven,  1621.  (Voir  : 
Abraham  Verhoeven,  nieuwe  tijdinghen,  1621,  n°  8). 

Dans  cette  édition,  la  pièce  se  compose  de  dix-huit 
épigrammes.  Sont  nouvelles,  celles  intitulées  : Il  elle- 
bardier.  Tyl. , et  Apothecaris . De  State  van  Bohemê . 


Middelbourg  : bibl.  provinc. 


COPIA  der  warhafftigë  vnd  fridlichen  warnung  ... 
S.  1.  ni  n.  d’impr.  1542. 

Copia  der  warhafftigë  ||  vnd  fridlichen 
warnung/  gefandt  an  die  ||  Lender  vnd  Stett 
zu  Gellern  vnd  Zutphen/  ||  durch  vnfere 
gnedige  frawe  Konigin  Do=||uagiere  zu 
Hungern  vnd  Bôhemen  <tc.  ||  Regente  “ce.  || 
Jtem  ein  andere  Copia  ||  aus  warhafftigen 
vnd  offentlichê  brieuen  ||  vnfers  allergne- 
digften  Herrn  Kay  fers/  darin  ||  fein  Maieftat 
jrë  Kriegfsvolck  befehl  gibt/  ||  den  Fürften 
von  Cleue  / vnd  feine  Erb=  ||  lender  vnd  V nter- 
feffen/  feindlicher  |j  weifs  zu  vberzihen/ be- 
fchedigê  ||  vnd  das  ir  zunemen  *tc.  ||.  Jm 
September.  1542.  || 

In-40,  sign.  aij-bij,  6 ff.,  sans  chiffr.  La  dernière 
p.  est  blanche.  Car.  goth. 

Traduction  allemande  de  : Copie  de  certains  ... 
auertissementz,  enuoyez  aux  pays  ...  de  Geldres  ... 
Anuers,  (vve  Christ,  van  Remunde,  1542).  Il  existe 
aussi  une  traduction  néerlandaise  : Copie  van  zekere 
...  waerschouwinge ...  Thantwerpen,  (vve  Christ,  van 
Remunde,  1542). 


Gand  : bibl.  univ. 


COPIE  de  certains  débonnaires  auertissementz  ... 
[i542]. 

Anvers,  vve  Christ,  van  Remunde.  (1542). 

^ Copie  de  certains  de=||  bonnaires  auer- 
tiffementz/  enuoyez  aux  pa||ys  z villes  de 
Geldres  z de  zutphen/  de  ||  par  la  Royne 
Douagiere  de  Hon=||guerie  de  Boheme.  |j 
Regente  “te.  ||  {[  Autre  Copie  hors  de  cer- 
taines lettres  ||  patentes  de  Lëpereur/  par 
lefquelles  il  or=|[ donne  a fes  Capitaines  z 
genfdarmes/  foy  ||  monftrer  ennemy  au  Duc 
du  Cleues  fes  pa||ys  patrimoniaulx  z fu- 
biect zj  z iceluy  pays  ||  fouller/  inuader/ 
endommager  ||  et  pillier  zc.  ||  || 

On  les  vend  en  Anuers  fur  la  Lom=|| barde 
vefte/  en  lallee  de  Lours  ||  par  la  vefue  de 
Chrifto||fle.  ||  Par  Grâces  Priuilege  || 

In-40,  4 ff.  Car.  goth. 

Au  v°  du  titre,  le  privilège,  daté  d’Anvers,  le 
11  oct.  1542.  Les  ff.  2-3  contiennent  la  Copie  de  cer- 
tains ...  auertiffementz , datée  de  Louvain,  le  30  sept. 
1542,  et  le  r°  du  f.  4,  la  Autre  Copie  hors  de  certaines 
lettres  patentes ...,  portant  la  même  date.  Au  v°  du 
f.  4,  la  marque  typographique  de  Guill.  Vorsterman, 


Gand  : bibl.  univ. 


COPIE  de  certains  débonnaires  auertissementz  ...  (1542). 


à Anvers,  qui  en  est  peut-être  l’imprimeur.  Vorster- 
man  mourut  en  1543. 


Marque  no  6 de  Guill.  Vorsterman,  à Anvers. 
>52. 


COPIE  de  certains  débonnaires  auertissementz  ...  (1542)» 


Dans  sa  lettre,  la  gouvernante,  Marie  de  Hongrie, 
promet  que,  dans  le  cas  où  les  habitants  de  la 
Gueldre  et  du  comté  de  Zutphen  ne  prêteraient 
aucune  assistance  au  duc  de  Clèves  et  à Martin  van 
Rossem,  elle  veut  les  traicter  z maintenir  ||  comme 
aultres  fabiectz  de  la  Maiejle  Imperialle/fans  les  aul- 
cune\\mêt  endommager  j fouller  ou  par  voye  denemitie 
inuader  ains  les  ||  fouffrir  z laiffer  faire  leurs  hantifes 
négociations  z marchandifes  ||  es  pays  de  nojïre  fubiec- 
tionj  ...  Et  en  cas  que  au  construire  de  nojïre  prefent 
aduertiffement  vous  f aides  au  Duc  de  Cle\\ues  et  Jes 
héritages  pays  et  feigneuries  en  fon  orgueil  z oultragej\\ 
aucune  affijlêce  ou  ayde  en  cejle  prefente  guerre I laquelle 
feullemït  ||  aduient  pour  recouurer  les  grand$  dom- 
maiges  que  Jes  fubject 3 ont  ||  par  rapines  feu^  z autre- 
ment  faict  es  pays  de  nojïre  obeyjjance  ...  ferons  con - 
trainct 5 de  vous  femblable-\\ment  tenir  z traictier 
comme  ennemis  ...  Dans  la  lettre  de  l’Empereur, 
celui-ci  ordonne  d’user  de  représailles  à l’égard  de 
Martin  de  Rossem,  qui  commet  des  actes  de  brigan- 
dage à l’instigation  du  roi  de  France,  l’allié  du  Turc. 

Il  existe  une  traduction  néerlandaise  de  cette 
pièce  : Copie  van  zekere  . . . waerfehouwinge  ...  Thant - 
werpen  ...  by  de  ueiwe  Chrijloffels,  (1542),  et  une 
traduction  allemande  : Copia  der  warhafftigê  ...  war- 
nung  ...  S.  1.  ni  n.  d’imprim.  Jm  jeptember  .1542. 


COPYE  ghetrocken  uyt  eenen  brief ...  uyt  Franck- 
fort  ...  1664. 


Gand,  Max.  Graet.  1664. 


Copye  ghetrocken  uyt  eenen  Brief  ghe- 
fonden  uyt  Franckfort  den  18.  Mey  1664. 
waer  in  vermelt  zijn  tvvee  wonderbare  ghe- 
fchiedeniffen/ foo  breeder  hier  in  cont  ver- 
ftaen. 

In-80,  4 ff.  Car.  goth. 

L’opuscule  contient  une  pièce  en  prose  et  deux 
pièces  en  vers.  Le  titre  se  rapporte  seulement  à la 
pièce  en  prose,  qui  se  compose  de  deux  récits  diffé- 
rents. Le  premier  est  l’histoire  des  aventures  d’un 
gentilhomme  nommé  Vander  Heyden,  qui  quitta  la 
ville  de  Francfort  le  18  mai  1664,  accompagné  d’un 
domestique  et  d’un  chien,  pour  faire  un  pèlerinage 
à N.-D.  de  Montaigu  (Scherpenheuvel , près  de 
Sichem),  en  vue  d’obtenir  la  bénédiction  du  ciel  sur 
un  long  voyage  qu’il  comptait  entreprendre.  Arrivé 
aux  environs  de  Cologne,  le  voyageur  prend  la  réso- 
lution de  passer  la  nuit  dans  une  auberge,  dont  le 
patron  l’engage  vivement  à ne  pas  continuer  nuitam- 
ment son  chemin  par  des  routes  mauvaises  et  peu 
sûres.  Au  moment  de  se  coucher,  le  chien  saute  sur 
le  lit  destiné  à son  maître,  et  fait  un  tel  tapage  que 
la  servante  de  l’auberge  accourt  pour  voir  ce  qui  se 


Gand  : bibl.  univ. 


COPYE  ...  uyt  eenen  brief  ...  uyt  Franckfort ...  1664. 


passe.  Pressée  de  questions,  la  servante,  avoue  en 
pleurant,  à Vander  Heyden  qu'elle  en  comprend  la 
cause,  en  ajoutant  : onder  uwe  Koets  ligghen  twee 
vermoorde  perfoonenj  ende  in  den  kelder  fijn  der  noch 
neghenthien / muer  ick  en  heb  daer  geen  fchult  toe  ... 
Averti  à temps,  le  gentilhomme  se  tient  sur  ses 
gardes,  et  fait  si  bien  qu’il  tue  les  deux  scélérats 
chargés  de  l’assassiner.  L’aubergiste  et  sa  femme 
sont  incarcérés,  puis  exécutés  parle  feu,  à Francfort. 
L’aventure  se  termine  par  le  mariage  du  domestique 
du  gentilhomme  avec  la  servante  de  l’aubergiste 
dont  les  révélations  leur  avait  sauvé  la  vie. 

Le  deuxième  récit  est  l’histoire  d’une  femme  des 
environs  de  Nancy  en  Lorraine,  qui  s’était  mise  en 
chemin,  le  17  juin  1664,  pour  aller  payer  à son  pro- 
priétaire la  somme  de  cent  cinquante  florins.  Ayant 
à traverser  un  bois  mal  hanté,  elle  avait  pris  la  pré- 
caution de  cacher  l’argent  dans  les  replis  de  ses 
jupons.  Chemin  faisant  elle  rencontre  un  de  ses 
voisins,  auquel  elle  fait  part  de  ses  craintes  et  de  ses 
précautions.  Celui-ci  offre  d’aller  prendre  son  fusil 
et  de  l’accompagner.  La  femme,  n’ayant  aucune 
arrière-pensée,  accepte,  mais  arrivés  au  milieu  du 
bois,  le  voisin  complaisant,  s’arrête  et  demande  à la 
femme  la  bourse  ou  la  vie.  Celle-ci,  conservant  toute 
sa  présence  d’esprit,  fait  semblant  de  vouloir  satis- 
faire le  brigand.  Après  lui  avoir  demandé  son  couteau 
pour  découdre  les  replis  de  ses  jupons,  elle  se  met 
en  besogne,  mais  de  telle  façon  que  l’argent  tombe 
par  terre,  et  profitant  du  moment  que  le  voleur 
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se  courbe  pour  ramasser  les  pièces,  la  femme  le  tue 
net,  au  moyen  de  son  propre  couteau. 

La  première  chanson  est  un  Christelijc  vermaen , 
et  la  seconde  est  l’histoire  d’un  meurtre  perpétré  à 
Paris,  au  mois  de  mars  1664. 

A la  fin  : Vidit  J (sic,  pour/).  G.  L.  C.  (Ignace 
Gillemans,  Librorum  Censor),  et  l’adresse  : Te 
Ghendt  by  Maximiliaen  Graet  inden  Enghel.  1664. 


[COSTER  (Samuel)  ?]. 

Amsterdam,  Guill.  Jansz.  1613. 


Spel  van  Tiisken  Vander  Schilden.  Op 
’t  fpreeckwoordt  : 

Luy,  Lecker  en  veel  te  meughen, 

Dat  zijn  drie  dinghen  die  niet  en  deughen. 
(Armes  de  la  ville  d'Amsterdam). 

Tôt  Amsterdam,  By  Willem  Ianfz.  op 
’t  waeter,  inde  vergulde  Sonnewyfer.  Anno 
cio  IOC  XIII. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A2  - F3  [F4], 
24  ff.  Car.  goth. 

Ff.  [A]  ro  - As  vo  : titre,  blanc  au  vo  ; préface  ou 
Voorreden ...,  et  liste  des  personnages.  Les  person- 
nages sont  : Rederijcker  ; Kijcker  ; Tijjken  vander  Schil- 
den ; Vroutjen  vander  Schilden  ; Luy  et  Lecker , res- 
pectivement domestique  et  servante  des  vander 
Schilden;  Ian  Rap  et  son  compagnon,  viveurs;  un 
paysan;  Roo  Roe9  écoutète;  un  cabaretier;  Vrou  on- 
befcheyts,  cabaretière;  un  chanteur  et  deux  gamins. 

Ff.  [A  4]  ro  - [F  4]  vo  : [Spel  van  Tiisken  Vander 
Schilden]. 

La  préface  est  un  dialogue  entre  deux  personnes, 
Rederijcker  ou  Rhétoricien,  et  Kijcker  ou  Spectateur. 
Rederijcker  invite  les  spectateurs  à prendre  leurs 
places.  Kijcker , un  vieillard,  s’étant  plaint  de  ne  pas 
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voir  là  où  il  est,  Rederijcker  engage  le  public  à montrer 
des  égards  pour  la  vieillesse,  à imiter  sous  ce  rap- 
port les  Lacédémoniens  plutôt  que  les  Athéniens, 
puis,  sur  la  demande  de  Kijcker , il  expose  briève- 
ment le  sujet  de  la  pièce. 

Le  Spel  est  une  comédie  en  cinq  actes  ou  plutôt 
en  cinq  parties,  retraçant  la  vie  et  la  fin  malheureuse 
de  Tijfken  vander  Schilden . 

Première  partie  : Tijsken , gentilhomme  habi- 
tant La  Haye,  donne,  par  l’intermédiaire  de  Luy , 
rendez-vous  à Ian  Rap. 

Deuxième  partie  : Vrou  onbefcheyts  vient  récla- 
mer auprès  de  la  dame  vander  Schilden  le  payement 
des  dettes  contractées  par  Tijsken . Éconduite,  elle 
fait  un  tapage  infernal  à la  porte.  Lecker  intervient, 
et  la  force  à la  retraite,  en  lui  jetant  sur  la  tête  le 
contenu  du  traditionnel  vase  de  nuit. 

Pendant  ce  temps  Tijsken  et  Ian  Rap , sont  au 
cabaret,  buvant  et  jouant.  Comme  ils  n’ont  pas  de 
quoi  payer,  ils  filent  à l’anglaise,  avec  le  secours  de 
Luy . 

Troisième  partie  : Luy  et  Lekker , qui  causent 
entre  eux  du  mauvais  état  des  affaires  de  leurs  maî- 
tres, assistent  par  hasard  à une  dispute  de  cabaret  : 
un  paysan  se  débattant  contre  un  cabaretier  mal- 
honnête. Tijsken , à bout  de  ressources,  s’est  mis  à 
la  tête  d’une  bande  de  voleurs  de  grand  chemin,  et 
prend  congé  de  sa  femme. 

Quatrième  partie  : Dame  vander  Schilden  vit 
largement  du  produit  des  rapines  du  nouveau  capi- 
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taine,  sans  compter,  sans  souci,  comme  si  la  noce 
devait  durer  toujours. 

Un  paysan  vient  dénoncer  la  retraite  de  Tijsken  à 
Roo  Roe . Celui-ci  se  met  aussitôt  en  campagne,  tend 
un  piège  au  bandit,  qui,  abandonné  des  siens,  est 
bientôt  arrêté  et  enfermé  à Delden. 

Cinquième  partie.  Ian  Rap  apprend  à la  dame 
vander  Schilden  la  triste  nouvelle.  Malgré  les  mé- 
chants conseils  de  son  domestique  et  de  sa  servante, 
elle  prend  la  résolution  de  sauver  son  mari,  dût-elle 
consacrer  tout  son  avoir  à payer  la  rançon. 

Le  paysan  qui  a trahi  Tijsken  en  est  à se  demander 
s’il  ne  ferait  pas  bien  de  solliciter  la  place  de  bour- 
reau, quand  la  dame  vander  Schilden,  passant  par 
là,  le  prie  de  lui  indiquer  la  ville  de  Delden. 

Arrivée  devant  la  prison,  elle  appelle  son  mari  à 
haute  voix.  Tijsken  passe  la  tête  par  les  barreaux, 
et  reconnaissant  sa  femme,  il  lui  reproche  son  luxe 
et  ses  dépenses  exagérées,  les  seules  causes  que 
lui  Tijsken  est  en  prison.  A ce  sanglant  outrage,  elle 
refoule  tout  sentiment  généreux,  et  abandonne  le 
bandit  à son  sort. 

Bientôt  après,  on  chante  dans  la  rue  les  aventures 
de  Tijsken . Le  capitaine  est  mené  au  supplice,  la 
sentence  est  lue  à haute  voix,  et  le  bourreau  fait  la 
morale  au  peuple,  ou  plutôt  aux  spectateurs  de  la 
pièce. 

Le  Besluyt , à la  fin,  est  encore  une  leçon  de 
morale,  sous  une  autre  forme. 

La  pièce  en  vers  est  sans  nom  d’auteur.  On  l’attri- 
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bue  généralement  à Samuel  Coster,  en  partie  à cause 
de  certaines  analogies  de  style  qu’elle  présente  avec 
le  Boere-klvcht  van  Teeuwis  de  boer , en  partie  parce 
qu’on  la  rencontre  dans  toutes  les  collections  des 
œuvres  de  ce  poète.  (Voir  : Catalogus  of  register  der 
nederlandsche  tooneeldichteren  ...,  Delft,  P.  vander 
Kloot  1743,  p.  27;  Naamrol  der  nederduit - 
sche  tooneelspellen  ...  nagelaeten  door  ...  Mr.Johan 
vander  Marck  . . . , Leiden,  1774,  no  1 69  ; Jonckbloet, 
geschiedenis  der  nederlandsche  letterkunde)  Groningen, 
1870-72,  II,  pp.  137-139;  Sam.  Coster’s  werken 
uitgegeven  door  ...  Kollewijn , p.  491). 

Le  sujet  est  emprunté  à la  chanson  : Van  Thijsken 
vanden  schilde,  qui  figure  dans  : Een  schoon  liede- 
kens  boeck  ...,  Anvers,  Jean  Roulans,  15441. 

En  lisant  notre  analyse,  on  s’apercevra  sans  peine 
que  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  a largement  usé  de  la 
liberté  qu’on  prenait  à cette  époque  au  théâtre  avec 
l’unité  de  lieu  : dans  la  cinquième  partie,  pour  ne 
parler  que  de  celle-là,  la  dame  vander  Schilden  est 
successivement  à La  Haye,  dans  le  voisinage  de 


1 La  réimpression  de  1855  de  ce  recueil  : Antwer- 
pener  Liederbuch  vom  Jahre  1544  •••  herausgegeben 
von  Hoffmann  von  Fallersieben . (pp.  88  et  89),  contient 
naturellement  aussi  cette  chanson,  laquelle  est  en 
outre  reproduite  par  le  dr.  R. -A.  Kollewijn  dans  son 
édition  des  œuvres  de  Coster,  pp.  491  et  492.  Le 
.Liederbuch  de  1855  forme  la  pars  XI  des  Horae 
belgicae  de  Hoffmann  von  Fallersieben. 
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Delden,  et  à Delden  même  devant  la  prison.  La 
scène,  pour  venir  en  aide  à l’imagination  du  spec- 
tateur, avait  alors  un  arrangement  spécial.  Nous 
renvoyons,  pour  de  plus  amples  détails  sur  cette 
matière,  à l’ouvrage  : Jonckbloet,  geschiedenis  der 
nederlandsche  letterkunde  in  de  zeventiende  eeuw,  Gro- 
ningen, 1889,  I,  pp.  360-361,  chapitre  XVIII  : Hoe 
de  stukken  werden  vertoond. 


Samuel  Coster  naquit  à Amsterdam  le  16  septem- 
bre 1579,  vers  10  heures  du  soir.  Son  père,  Adrien 
Lenaertsz,  charpentier,  originaire  de  Montfoort, 
fut  un  ardent  zélateur  de  la  nouvelle  religion  ; il  joua 
à Amsterdam  un  rôle  assez  actif  lors  de  la  tourmente 
des  iconoclastes,  et,  après  les  troubles,  quand  les 
réformés  eurent  obtenu,  pour  y exercer  leur  culte, 
l’église  des  Frères  Mineurs,  il  fut  chargé  d’y  remplir 
les  fonctions  de  sacristain.  C’est  en  cette  qualité 
qu’il  s’occupa  d’éloigner  du  temple  les  débris  des 
images  et  des  autels,  et  d’y  installer  les  chaises  et 
bancs  nécessaires  à la  nouvelle  communauté. 

Lorsque  les  Catholiques,  revenus  de  leur  pre- 
mière terreur,  ressaisirent  l’autorité,  il  dut  naturel- 
lement prendre  le  chemin  de  l’exil.  Son  procès  fut 
instruit  en  son  absence. 

Il  fut  accusé  d’avoir  brisé  les  images  et  les  autels 
de  l’église  des  Frères  Mineurs,  d’avoir  servi  les  sec- 
taires en  qualité  de  fossoyeur,  d’avoir  tenu  dans  la 
même  église  une  boutique  de  nouveaux  psaumes, 
enfin  d’avoir  porté,  en  février  1567,  les  armes  contre 
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les  autorités.  Par  sentence  du  6 juin  1569,  le  Conseil 
des  troubles  le  condamna  à une  peine  relativement 
légère  : bannissement  du  pays,  avec  confiscation  de 
tous  ses  biens. 

Pendant  ce  temps,  Lenaertsz,  poussé  par  le 
besoin  ou  par  son  ardeur  religieuse,  se  mit  au  service 
des  Gueux  contre  l’étranger.  Il  assista,  entre  autres, 
à la  bataille  de  Heiligerlee,  sous  les  ordres  de  Louis 
de  Nassau,  1568.  On  ignore  la  date  de  son  licencie- 
ment. En  1572  il  devait  déjà  être  régulièrement 
établi  à Embden,  car  il  s’y  maria  le  4 mars  de  cette 
année,  en  secondes  noces,  avec  Aertgen  Jans,  veuve 
du  duytce  moeriaen  d’Amsterdam. 

La  défection  de  la  ville  d’Amsterdam,  en  1578,  le 
ramena  dans  sa  patrie.  Ses  coreligionnaires  le  dési- 
gnèrent de  nouveau  comme  sacristain,  cette  fois  de 
YOude  Kerk,  mais  il  ne  garda  ces  fonctions  que 
jusqu’en  1580,  époque  à laquelle  il  reprit  son  ancien 
métier.  Toutefois  le  titre  de  Coster , c’est  à dire 
sacristain,  lui  resta  dans  la  suite,  et  passa  même  à 
sa  postérité. 

Samuel  Coster  fut  le  cinquième  enfant  d’Adrien 
Lenaertsz  et  d’ Aertgen  Jans.  On  ne  connaît  rien 
au  sujet  de  sa  jeunesse.  Celle-ci  pourrait  bien  ne 
pas  être  en  harmonie  avec  sa  vie  ultérieure,  car, 
lorsqu’il  se  fit  inscrire  à l’université  de  Leiden, 
comme  étudiant  de  la  faculté  des  lettres  (12  mai 
1607),  il  était  déjà  dans  sa  vingt-huitième  année. 
Son  mariage  aussi  se  fit  dans  des  circonstances 
peu  ordinaires,  de  nature  à affermir  cette  sup- 
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position.  Il  eut  lieu  dès  le  9 septembre  de  la  même 
année,  à Naaldwijk,  où  les  deux  fiancés  avaient  leur 
domicile,  bien  que  elle,  la  demoiselle  Josine  Ael- 
brechts  van  Beuningen,  fût  de  La  Haye,  et  que  lui, 
dans  l’intérêt  de  ses  études,  dût  séjourner  à Leiden. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Coster  continua  ses  études  à 
l’université,  d’abord  en  lettres,  ensuite,  à partir  du 
31  juillet  1608,  en  médecine.  Après  sa  promotion,  le 
30  avril  1610,  il  alla  s’établir  dans  sa  ville  natale. 
Il  y fut  d’emblée  nommé  médecin  à l’hôpital  de 
St-Pierre.  Trois  ans  après,  il  fut  en  outre  attaché,  en 
la  même  qualité,  à la  prison. 

Le  soin  de  sa  clientèle  fut  loin  d’absorber  toute 
son  activité.  Conduit  par  les  habitudes  de  l’époque 
au  sein  de  la  Chambre  de  rhétorique  : In  liefde 
bloeyende , dite  De  Oude  Kamer,  il  en  devint  bien- 
tôt un  des  membres  les  plus  zélés.  Il  prit  part  aux 
exercices  poétiques  et  s’occupa  des  représentations. 
Ces  dernières  ne  l’attirèrent  pas  seulement  par  elles- 
mêmes,  mais  aussi  par  leur  but  humanitaire  : elles 
se  donnaient  depuis  quelque  temps  au  profit  de 
l’hospice  des  veillards,  et  Coster  qui,  dans  l’exercice 
de  sa  profession,  voyait  la  misère  de  près,  ne  put 
qu’applaudir  à cette  entreprise.  Avant  peu,  entraîné 
par  l’exemple,  il  s’essaya  comme  auteur  dramatique. 
La  Boere-klvcht  van  Teeuwis  de  Boer  et  le  Spel  van 
Tiisken  Vander  Schilden *,  datent  de  ce  temps.  La  der- 


1 II  n’est  pas  prouvé  que  le  Spel  est  de  Coster, 
bien  qu’il  soit  toujours  cité  parmi  ses  œuvres. 
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nière  pièce  n’est  pas  sans  mérite;  la  première  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures  comédies 
de  cette  époque. 

L’Oude  Ramer  avait  toujours  été  la  plus  floris- 
sante de  la  ville.  Maintenant  encore,  par  le  nombre 
de  ses  affiliés,  par  le  talent  de  quelques  uns  de 
ses  membres,  elle  l’emportait  sur  les  deux  Chambres 
brabançonnes , fondées  par  les  émigrés  belges.  Malheu- 
reusement, dans  les  dernières  années,  elle  avait  été 
travaillée  par  des  dissensions  intestines.  Né  de  ten- 
dances différentes  sur  le  terrain  de  l’art  dramatique, 
le  désaccord  n’avait  pas  tardé  de  prendre  un  carac- 
tère personnel.  Ceux  qui  ne  pouvaient  l’emporter 
par  de  bonnes  raisons,  cherchaient  un  appui  dans 
les  éléments  turbulents  qu’avait  attiré  la  vogue  de  la 
Chambre,  et  le  pouvoir  devint  bientôt  l’enjeu  de  la 
lutte.  Toute  discipline  disparut.  Les  acteurs  se  dis- 
putaient le  premier  rang.  Les  mécontents  s’acquit- 
taient mal  de  leur  tâche,  s’ils  ne  rapportaient  leurs 
rôles,  ou  ne  refusaient  de  jouer  plus  longtemps. 

Les  conséquences  ne  se  firent  pas  attendre.  L’un 
après  l’autre,  les  membres  les  plus  paisibles  et  les 
moins  dévoués  s’abstinrent  de  paraître  aux  séances. 
Les  appels  à l’union  restaient  sans  effet.  L’interven- 
tion de  quelques  rhétoriciens  influents  ayant  égale- 
ment échoué,  les  désertions  devinrent  plus  nom- 
breuses. Hooft  à son  tour  ne  parut  plus,  persuadé 
que  l’action  énergique  du  Magistrat  pouvait  seule 
sauver  la  Chambre. 

Dans  ces  moments  difficiles,  Coster  et  Brederoo 
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ne  désespérèrent  pas.  Étroitement  unis,  ils  parvin- 
rent non  seulement  à maintenir  les  représentations, 
mais  à leur  assurer  une  vogue  inconnue  auparavant; 
elles  rapportèrent,  dans  l’espace  de  dix  mois,  du  2 
juillet  1615  au  mois  d’avril  1616,  la  somme  nette  de 
plus  de  deux  mille  florins,  abstraction  faite  des  ac- 
quisitions en  costumes  et  autres  objets  qui  restaient 
la  propriété  de  la  Chambre. 

Coster  attribua  généreusement  le  principal  mérite 
de  cette  prospérité  à son  ami r.  Il  affirma  que,  pendant 
les  trois  années  que  Brederoo  avait  fait  partie  de  la 
société,  celle-ci  avait  payé  à l’hospice  des  vieillards 
plus  que  pendant  toutes  les  années  antérieures.  Il 
aurait  pu  cependant,  sans  présomption,  s’attribuer 
une  part  égale  du  succès.  Son  Spel  van  de  Rijcke 
man , une  pièce  de  circonstance,  est  de  cette  époque. 
Plusieurs  fois  représenté  en  peu  de  temps  (1615),  il 
contribua  à rendre  populaire  la  loterie  qu’on  avait 
organisée  pour  augmenter  les  ressources  de  l’hospice. 

La  reprise  des  dissensions,  après  la  campagne  si 
brillante  de  1615-1616,  précipita  le  dénouement. 

Les  deux  vaillants  amis,  enfin  lassés,  se  séparèrent 
brusquement  de  leurs  confrères  pour  aller,  avec 
leurs  partisans,  fonder  une  nouvelle  société. 

La  date  exacte  de  cet  exode  n’est  pas  connue. 
Wybrants  croit  qu’il  eut  lieu  en  1615,  ce  qui  est 
évidemment  une  erreur.  Kollewyn  le  met  à l’année 


1 Épître  dédicatoire  de  Coster,  imprimée  en  tête 
de  : Aile  de  Spelen  van  Gerbrand  Adriaenss  Bredero . 
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1617,  mais  sans  citer  aucune  preuve  à l’appui.  A ce 
titre  son  assertion  est  encore  trop  précise.  Tout  ce 
qu’on  peut  affirmer,  c’est  que  la  scission  doit  être 
placée  entre  le  mois  d’avril  1616,  déjà  cité,  et  le 
1er  août  1617,  date  à laquelle  Coster  et  les  siens 
posèrent  la  première  pierre  de  leur  théâtre. 

On  n’est  pas  plus  fixé  sur  les  circonstances  qui 
entourèrent  la  fondation  de  la  nouvelle  Chambre. 
L’épître  dédicatoire  de  Coster,  imprimée  en  tête  des 
Spelen  de  Brederoo,  laisse  simplement  entrevoir  que, 
du  côté  des  Chambres  existantes,  on  fit  l’impossible 
pour  la  faire  échouer.  Wagenaar,  il  est  vrai,  rap- 
porte encore  que  le  Magistrat  donna  aux  scission- 
naires,  pour  la  construction  de  leur  théâtre,  un  ter- 
rain situé  sur  \eKeizersgracht,  entre  la Beerenstraat  et 
la  Runstraat,  mais  Wybrants  conteste  le  fait,  et  cite, 
à la  suite  de  son  histoire  du  théâtre  à Amsterdam, 
deux  actes  pour  prouver  que  le  terrain  en  question 
fut  acquis  par  Coster  à beaux  deniers  comptants  L 


1 Les  deux  actes  en  question,  pp.  224  et  225, 
Bijlage  B,  nos  1 et  2,  ont  trait  à deux  questions  diffé- 
rentes. Le  premier  est  l’acte  d’acquisition  du  terrain 
de  l’Académie.  Il  en  ressort,  d’après  nous,  que  le 
théâtre  était  déjà  construit,  lorsque  l’emplacement 
était  encore  la  propriété  de  Lambert  Lambertsz.  Le 
second  se  rapporte  aux  terrains  que  Coster  acheta 
aux  bourgmestres  et  trésoriers  d’Amsterdam,  pour  y 
bâtir  sa  maison.  Ces  terrains  touchaient  à la  partie 
postérieure  de  l’Académie,  et  avaient  issue  sur  le 
Prinsengracht. 


/ 
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En  tout  cas  les  difficultés  furent  applanies,  et  l’on 
put  mettre  la  main  à l’œuvre.  Les  travaux  furent 
poussés  avec  tant  d’ardeur  que,  peu  de  mois  après, 
ils  se  trouvaient  complètement  terminés.  Le  bâti- 
ment, entièrement  en  bois  au-dessus  du  sol,  n’avait 
rien  d’imposant.  Néanmoins,  comparé  aux  autres 
scènes  d’Amsterdam,  il  constituait  un  réel  progrès, 
parce  que,  le  premier,  il  avait  été  construit  en  vue 
de  sa  destination  spéciale. 

L’inauguration  se  fit  avec  un  certain  éclat.  Le 
premier  jour  on  représenta  la  tragédie  de  G.  van  Ho- 
ghendorp  sur  la  mort  du  prince  d’Orange,  précédée 
d’une  pièce  de  circonstance  de  Suffridus  Sixtinus  : 
A polio  over  de  inwydinghe  vande  Neerlandlsche  Aca - 
demia  de  Byecorf . Le  jour  suivant,  on  donna  une 
représentation  du  Warenar,  la  comédie  si  populaire 
de  Hooft. 

La  nouvelle  création  fut  baptisée  du  nom  typique 
de  Nederduytsche  Academie , lequel  à lui  seul  trahi- 
rait les  aspirations  des  fondateurs,  si  nous  ne  les 
trouvions  ailleurs  exposées  en  détail.  Elle  ne  devait 
pas  être  une  simple  Chambre  de  rhétorique,  con- 
sacrée à la  culture  de  la  poésie  et  de  l’art  dramati- 
que; elle  tiendrait  aussi  d’une  école  illustre , où  F on 
enseignerait,  en  langue  néerlandaise,  les  sciences  en 
honneur  à cette  époque:  mathématiques,  astronomie, 
histoire,  philosophie,  art  de  la  danse,  mimique, 
médecine,  droit,  hébreu,  etc.  Malheureusement  cette 
dernière  partie  du  projet,  la  plus  grandiose,  ne 
reçut  qu’un  commencement  d’exécution.  On  organisa 
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l’enseignement  de  l’hébreu  et  des  mathématiques, 
mais  les  deux  cours,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  succombèrent  bientôt  sous  les  attaques  des 
pasteurs  calvinistes. 

La  nouvelle  Société  se  distinguait  encore  d’une 
Chambre  de  rhétorique  ordinaire  par  une  seconde 
particularité.  Son  théâtre  était  la  propriété  exclusive 
d’un  de  ses  membres,  Samuel  Coster,  homme  éner- 
gique, grand  ami  de  l’art  dramatique  et  chef  reconnu 
de  la  scission.  Elle  devait  forcément  subir  l’influence 
prépondérante  de  cet  homme,  avoir  les  mêmes 
amis,  combattre  les  mêmes  adversaires,  triompher 
ou  succomber  avec  lui.  Par  bonheur,  Coster  était 
aussi  un  cœur  généreux.  La  philanthropie,  qui  l’avait 
soutenu  pendant  ses  dernières  années  aux  Eglan- 
tieren , restait  sa  grande  préoccupation.  Si  YOude 
Ramer  jouait  au  profit  de  l’hospice  des  vieillards, 
l’Académie  aurait  pour  mission  de  soutenir  l’orphe- 
linat de  la  ville.  Avant  même  l’achèvement  des  nou- 
velles constructions,  un  contrat  formel,  au  sujet  de 
l’emploi  de  la  recette,  intervint  entre  Coster  et  les 
régents  de  l’établissement.  Pendant  les  six  pre- 
mières années  le  tiers  des  entrées  reviendrait  à 
l’orphelinat;  le  reste  serait  pour  Coster.  A partir  de 
la  septième  année,  les  sommes  reçues  devaient  se 
partager  par  moitié  entre  les  deux  contractants, 
aussi  longtemps  que  Coster  s’occuperait  des  repré- 
sentations. 

L’Académie  de  Coster  eut,  dès  ses  débuts,  à lutter 
contre  les  Chambres  existantes,  surtout  contre  celle 
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dont  elle  était  issue.  Ici  les  rivalités  étaient  com- 
pliquées de  différences  de  tendances  et  d’anciennes 
rancunes  personnelles.  Elles  se  manifestaient  à tout 
instant,  à tout  propos,  aussi  bien  dans  la  vie  ordi- 
naire que  sur  la  scène.  L’Académie  favorisait  à 
la  fois  la  comédie,  la  farce  traditionnelle,  et  la 
tragédie  ancienne,  plus  ou  moins  imitée  de  celle  des 
Grecs  et  des  Romains.  Elle  avait  pour  défenseurs 
naturels,  Coster  et  Brederoo.  L ’Oude  Kamer  avait  le 
culte  du  genre  romantique.  Son  grand  champion 
était  le  chevalier  DirckRodenburgh.  Celui-ci,  homme 
de  bonne  maison,  s’était  depuis  un  certain  temps  fixé  à 
demeure  à Amsterdam,  après  avoir,  à la  faveur  de 
diverses  missions  officielles  ou  officieuses,  parcouru 
plusieurs  pays  de  l’Europe.  Il  avait  rapporté  de 
l’étranger  l’usage  du  monde,  la  connaissance  prati- 
que de  plusieurs  langues,  des  manières  élégantes 
quelque  peu  exotiques,  beaucoup  d’expérience, 
encore  plus  de  présomption,  et  une  certaine  prédi- 
lection pour  le  théâtre  espagnol.  Il  écrivait  avec 
facilité,  mais  dans  une  langue  obscure  et  désordon- 
née, trahissant  des  influences  étrangères.  Ses  tragé- 
dies, médiocres,  mais  pleines  d’emphase  et  d’action, 
avaient  l’heur  de  plaire  au  public.  Ses  confrères  le 
regardaient  comme  un  grand  homme,  et  lui  marchan- 
daient d’autant  moins  leur  admiration  que  sa  gloire 
illustrait  leur  Chambre  et  offusquait  l’Académie. 

Coster,  au  temps  où  il  était  son  confrère  à YOude 
Kamer , avait  déjà  glissé  dans  le  Rycke-man  quelques 
allusions  méchantes  à son  adresse.  Brederoo  l’atta- 
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qua  à son  tour.  Il  le  prit  comme  personnage 
principal  de  son  Spaenschen  Brabander  et  s’acharna 
à ridiculiser  ses  travers  L Coster  de  son  côté,  s’atta- 
cha, en  prose  et  en  vers,  à critiquer  ses  tragédies, 
à exposer  son  ignorance.  Le  chevalier,  trop  fier  pour 
répondre  directement,  riposta  en  produisant  de 
nouvelles  tragédies.  Ou  bien,  affectant  de  rester  dans 
les  sphères  sereines  de  la  théorie,  il  s’en  prit  à 
l’Académie  en  faisant  le  procès  à la  farce  grossière, 
qu’il  qualifiait  d’immorale,  et  à laquelle  il  opposa  la 
nécessité  d’une  littérature  plus  relevée,  capable  à la 
fois  d’amuser  et  de  moraliser  le  peuple.  Hooft, 
même,  le  paisible  Hooft,  se  laissa  entraîner  un 
instant.  Abordant  résolument  le  genre  romantique, 
il  conçut  le  projet  de  mettre  en  tragédie  les  aventures 
d’Isabelle  et  de  Rodomont,  un  des  épisodes  les  plus 
sanglants  du  Rolando  furioso.  Il  voulait  se  mesurer 
directement  avec  Y Onde  Katner,  sur  le  terrain  même 
où  elle  trouvait  ses  succès,  et  prouver  que  les  sujets 
modernes  ne  peuvent  que  gagner  à être  traités  à la 
manière  des  anciens.  Il  dressa  le  plan  de  la  pièce, 
termina  le  prologue  et  commença  le  premier  acte. 
Mais  il  s’en  désintéressa  tout  à coup,  et,  soit  paresse 
soit  malice,  abandonna  à Coster  le  soin  de  la  conti- 
nuer, avec  la  mission  assez  délicate  de  défendre  le 
bon  droit  de  l’unité  de  temps  et  de  lieu,  dont  celui-ci 
ne  s’était  jamais  soucié.  L’affaire  traînant  en  lon- 


1 On  a contesté  le  fait  dans  les  derniers  temps;  mais 
les  raisons  alléguées  ne  nous  ont  pas  convaincus. 
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gueur,  VOude  Kamer  finit  par  apprendre  ce  qui  se 
tramait  à l’Académie.  Rodenburgh  aussitôt,  poussé 
par  ses  confrères,  s’empara  du  sujet  de  ses  adver- 
saires, composa  une  tragédie  qu’on  peut  regarder 
comme  une  concession  faite  au  principe  des  trois 
unités,  la  termina  en  moins  de  quatre  jours,  la  publia 
et  la  fit  peut-être  représenter  avant  que  Coster  eût 
publié  et  représenté  la  sienne;  puis,  pour  bien  faire 
comprendre  qu’il  n’avait  pas  changé  d’opinion,  il 
reprit  aussitôt  sa  liberté,  sans  dédain  pour  la  théorie 
des  anciens,  sans  préférence  marquée  pour  la 
théorie  des  modernes  T. 


1 Dans  son  Eglentiers  poëtens  borjt-weringh,  Roden- 
burgh  donna  deux  fois  des  preuves  de  sa  modération. 
A la  p.  189,  il  dit,  après  avoir  fait  l’éloge  des  acteurs 
de  Y Onde  Kamer  dont  il  était  membre:  Ghe-  (sic,  pour 
Ghelijck)  die  Brabantfche  helden  oock  uytmunten, 
defglielijckx  de  lof-waerde  Academie , na  ick  onderricht 
ben  (want  ik  niet  kan  fpreken  van  gliezien , maer  ge- 
hoort  te  hebben)  wenfchende  daer  in  te  moghen  voilier - 
den,  en  dagelijckx  vermeerderen , om  de  Ieughden  in 
Jtichtighe  en  leerlycke  bedryven  te  oeffenen , zonder  op 
hun  toonelen  ontuchtighe,  oft  onJUchtighe  bedryven  te 
handelen ...  A la  p.  340,  il  invite  la  seconde  Brabant - 
sche  Camer  et  l’Académie  à prendre  part  aux  fêtes  du 
centième  anniversaire  de  l’institution  de  VOude 
Camer  : Dies  zullen  wy  hier  by  voegen  200.  Klinck- 
dichten  gerymt  op  de  Zinne-beelden  va  G.  Rollenhagen , 
zo  zin-ryck  als  Jlichtich , om  ’tfpits  te  bieden  aen  de 
Poëten-haelers y in  eere  der  kunjl-lievende  liefhebbers 
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Ces  rivalités,  malgré  leur  côté  mesquin,  profitè- 
rent à l’art  dramatique.  Elles  atteignirent  toute  leur 
intensité  en  1620,  pour  cesser  subitement.  Leur  fin 
coïncide  avec  le  départ  probable  de  Rodenburgh  et 
la  supériorité  incontestée  de  la  nouvelle  Chambre. 

On  aurait  tort  de  croire  que  l’Académie  allait 
maintenant  entrer  dans  une  ère  de  paisible  déve- 
loppement. Presqu’au  lendemain  de  sa  fondation, 
elle  s’était  laissé  entraîner  dans  les  luttes  religieuses 
entre  les  Remontrants  et  les  Contre-remontrants,  et 
ces  luttes,  autrement  dangereuses  que  des  querelles 
entre  rhétoriciens,  devaient  durer  pendant  de  longues 
années. 

Jusqu’ici  il  n’est  pas  établi  d’où  partirent  les  pre- 
miers coups.  Le  fait  est  que  la  Chambre  entière, 
sauf  quelques  rares  membres,  tenait  du  côté  des 
Remontrants,  tandis  que  les  ministres  gomaristes 
ne  négligeaient  aucune  occasion  de  discréditer  le 
théâtre  et  l’école  naissante  de  l’Académie. 

Coster,  à la  tête  des  siens,  était  le  plus  ardent  de 
tous.  Il  défendait  la  tolérance  religieuse  et  la  supré- 
matie du  pouvoir  civil  avec  toute  la  fougue  de  son 
caractère.  Dans  satragédie  Iphigenia , qu’il  composa 


van  ’ thondertjaerige  Eglentier  ht  Liefd  bloeyende , 
wiens  dubbele  Guide- Bruy loft  nu  den  17,  Septemb.  1619 
op  9t  prachtiGhjl*  gecelebreert  behoort  te  werden,  zo 
door  het  zoet-geurighe  Lavendel  Wt  levender  jonjl, 
als  Honigh-teelende-Bykens  uyt  Y ver,  om  door  de 
drievuldicheyts  Sujterfchap  te  br allen  in  Amjleldam - 
fche  glorie. 
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vers  cette  époque,  il  mit  en  scène,  sous  les  dehors 
d’un  épisode  de  l’histoire  fabuleuse  de  la  Grèce,  les 
luttes  mêmes  qui  divisaient  le  pays.  Il  y émit  des 
opinions  religieuses  d’une  hardiesse  étonnante.  Il 
s’y  laissa  aller  contre  le  clergé  à des  violences  de 
langage  qui  dépassent  toutes  les  bornes.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  qu’il  publia  son  œuvre  immé- 
diatement et  qu’il  la  fit  représenter  dès  le  1er  nov.  de 
l’année  1617.  Jonckbloet,  dans  les  différentes  édi- 
tions de  sa  Geschiedenis  der  nederlandsche  letterkunde , 
conteste  ces  deux  points.  Il  prétend  que  la  pièce,  au 
témoignage  de  l’auteur  même  dans  son  Niemant  ghe- 
noemty  niemant  gheblameert , ne  fut  ni  imprimée  ni 
représentée  avant  l’année  1620.  D’ailleurs,  selon 
lui,  elle  n’aurait  pu  l’être  en  1617,  sans  provoquer 
infailliblement  des  poursuites  de  la  part  du  premier 
bourgmestre,  Adrien  Pauw,  un  Contre-remontrant 
déterminé. 

Au  premier  abord,  on  serait  tenté  de  se  ranger  à 
l’avis  de  Jonckbloet  : le  passage  invoqué  semble 
avoir  toute  la  portée  qu’il  lui  attribue;  les  Contre- 
remontrants  étaient,  en  1617,  tout-puissants  à 
Amsterdam,  et  l’on  ne  trouve  pas  trace  d’une  pour- 
suite contre  Ylphigenia . Ce  dernier  fait  ressort 
d’autant  mieux  que,  précisément  à cette  époque,  le 
Consistoire  faisait  valoir  devant  le  Magistrat  ses 
griefs  à l’égard  de  l’Académie.  Il  s’éleva  contre  la 
représentation  de  certaines  comédies,  qui  ne  pouvait 
être  ni  avantageuse  ni  édifiante,  réclama  la  suppres- 
sion des  cours  de  mathématiques  et  d’hébreu,  mais 


' 
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ne  souffla  mot  des  philippiques  de  Coster  contre  la 
présomption  du  Calvinisme  orthodoxe. 

Malgré  tout  cela,  l’opinion  contraire  est  en 
majeure  partie  fondée.  Ulphigenia  a été  imprimée 
dès  1617.  L’édition  in-fol.  qui  porte  ce  millésime, 
est  d’une  authenticité  incontestable.  L’existence 
d’une  réimpression  in-40  au  même  millésime  ne  fait 
que  l’établir  davantage.  La  représentation  de  la 
pièce,  le  1er  novembre  de  la  même  année,  est  pro- 
bable aussi,  mais  se  réduit  à une  représentation 
privée,  donnée  devant  une  assistance  qui  partageait 
les  opinions  de  l’auteur.  C’est  à elle,  selon  nous,  que 
se  rapporte  la  fameuse  carte  illustrée  et  non  datée, 
qui  porte  les  mots  : 

Dat  zullen  vvy  alleene  fpelen  voor  die  luyden 

Die  H Land  beminnen,  en  on  J ’ doen  ten  bejïen  duyden. 

La  démarche  du  clergé  contre  l’Académie,  dont 
nous  venons  de  parler  en  passant,  eut  lieu  le 
30  novembre  1617.  Comme  elle  resta  sans  effet,  le 
consistoire  résolut,  dès  le  29  mars  1618,  de  revenir 
à la  charge.  Plancius  et  Trigland,  deux  pasteurs  des 
plus  énergiques,  se  présentèrent  en  son  nom  devant 
les  bourgmestres,  pour  réclamer  ni  plus  ni  moins 
que  la  suppression  complète  de  la  Chambre  si 
détestée.  Le  magistrat,  en  présence  de  ces  préten- 
tions grandissantes,  ne  savait  que  faire.  Malgré  son 
désir  de  complaire  à son  parti,  il  n’osa  prendre  la 
responsabilité  d’une  mesure  qui  devait  entraîner  de 
grandes  pertes  pour  l’Orphelinat.  Il  remit  de  se 
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prononcer,  en  promettant  vaguement  de  réprimer 
les  excès. 

Dans  l’intervalle,  la  nouvelle  de  la  visite  prochaine 
du  Stathouder  vint  détourner  les  esprits  des  préoc- 
cupations de  la  vie  ordinaire.  Toute  la  ville  bientôt 
semblait  ne  plus  songer  qu’à  recevoir  dignement  le 
prince.  Les  Chambres  de  rhétorique  se  mirent  en  de- 
voir de  préparer  des  Vertooningen,  c’est-à-dire  des 
scènes  allégoriques,  telles  qu’on  avait  l’habitude  d’en 
représenter  dans  des  cas  pareils.  A l’Académie,  Coster 
lui-même  prit  la  direction  des  préparatifs.  Il  organisa 
pour  l’entrée  du  prince  Maurice,  le  23  mai  1618,  un 
cortège  naval  de  dix  bateaux,  représentant  la  gloire 
du  prince  et  l’union  intime  entre  la  maison  de 
Nassau  et  les  Provinces-Unies.  Maurice  en  fut 
charmé,  au  point  d’aller  le  lendemain  à l’Académie, 
où  l’on  donnait  le  Geeraart  van  Velsen , précédé  d’une 
pièce  de  circonstance  : les  mérites  de  la  maison 
d’Orange.  Le  24,  le  jour  du  départ,  le  même  cortège 
naval,  augmenté  de  dix  nouveaux  bateaux,  escorta 
le  prince,  et  comme  celui-ci  se  rendit  au  château  de 
Muiden  pour  y honorer  Hooft  de  sa  visite,  les  Aca- 
démistes  l’y  suivirent  pour  y représenter  en  son 
honneur  la  tragédie  Isabella  de  Coster.  Le  succès  de 
l’Académie  semblait  complet.  Il  devint  encore  plus 
apparent  par  les  bruits  malveillants  répandus  dans 
le  but  d’incriminer  les  intentions  des  organisateurs 
du  cortège.  Coster  en  prit  texte  pour  publier  une  des- 
cription exacte  des  représentations  allégoriques.  Il  en 
dédia  la  première  édition  aux  bourgmestres.  Dans  la 
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seconde,  une  édition  populaire,  il  se  donna  le  plaisir 
d’annoncer  urbi  et  orbi  que  l’Académie  avait,  pour 
ses  fêtes,  dépensé  la  somme  considérable  de  100 
livres,  argent  de  Flandre. 

Quand  on  parcourt  la  pièce  de  circonstance  que 
l’Académie  fit  représenter  deux  mois  après,  lors  du 
premier  anniversaire  de  sa  fondation,  on  constate 
avec  étonnement  que  de  graves  événements  se  sont 
passés.  Les  cours  d’histoire  et  de  mathématiques, 
inaugurés  avec  tant  de  succès,  ont  été  supprimés  ou 
suspendus.  Les  autres  cours  ne  sont  pas  organisés 
et  ne  le  seront  pas  de  sitôt.  En  un  mot,  le  programme 
grandiose  de  la  Chambre  est  compromis,  bien  que 
Coster,  se  raidissant  contre  l’adversité,  rêve  pour 
l’avenir  la  reprise  de  l’œuvre,  complétée  cette  fois 
par  un  cours  de  droit  et  de  médecine. 

Le  coup  est  parti  des  pasteurs  gomaristes,  cela 
est  évident.  Mais  dans  quelles  circonstances?  Le 
Magistrat  a-t-il,  une  fois  les  fêtes  terminées,  exécuté 
simplement  ce  qu’il  avait  résolu  à la  suite  des  récla- 
mations de  Plancius  et  de  Trigland?  Ou  bien  le 
Consistoire  a-t-il  été  soutenu  par  le  prince,  et  toutes 
les  amabilités  de  celui-ci  à l’égard  de  l’Académie, 
n’avaient-elles  d’autre  but  que  d’atténuer  la  mesure 
de  rigueur  prise  contre  elle?  Impossible  de  se  pro- 
noncer, car  les  deux  suppositions  s’accordent  égale- 
ment bien  avec  le  caractère  de  la  suppression  : une 
demi-mesure,  prise  pour  donner  une  certaine  satis- 
faction au  clergé  gomariste,  sans  menacer  l’existence 
de  l’Académie  en  tant  que  Chambre  de  rhétorique. 
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En  tout  cas,  l’Académie,  bien  qu’à  moitié  vaincue, 
n’en  continua  pas  moins  bravement  la  lutte.  Elle 
tira  de  la  comédie  et  de  la  farce  tout  le  parti  pos- 
sible pour  harceler  ses  ennemis.  Non  contente  de 
faire  sur  la  scène  • des  allusions  malignes  aussitôt 
soulignées  par  les  rires  du  public,  elle  désignait  ses 
adversaires  en  imitant  leur  marche,  leurs  gestes, 
leur  costume,  leur  façon  de  parler.  Parfois,  dans 
l’ardeur  du  ressentiment,  on  alla  jusqu’à  prononcer 
des  noms.  La  mesure  en  pareille  matière  est  toujours 
difficile  à garder.  Ici,  elle  l’était  d’autant  moins  que 
l’initiative  partait  souvent  des  acteurs  mêmes,  habi- 
tués à chercher  un  succès  personnel  en  plaçant  un 
trait  de  leur  crû. 

Le  Consistoire,  instruit  de  ces  excès,  décida,  le 
29  mars  1619,  d’élever  de  nouveau  la  voix.  Ses  porte- 
parole,  dominus  Rolandus  et  Péchevin  Heemskerk, 
avaient  à remontrer  aux  bourgmestres  qu’à  l’Aca- 
démie, dans  les  représentations,  « se  commettaient 
de  graves  licences  en  paroles,  gestes  et  autrement, 
au  grand  scandale  des  gens  honnêtes  ».  L’exagéra- 
tion était  évidente;  on  n’aurait  pu  dire  davantage  si 
l’Académie  avait  été  un  antre  de  perdition.  Le 
Magistrat  jugea  de  même,  et  invita  simplement 
l’Académie  à s’abstenir  de  toutes  personnalités. 

Coster  se  chargea  bientôt,  lors  du  second  anniver- 
saire de  l’Académie,  de  montrer  aux  siens  qu’on  peut 
parfaitement  garder  son  franc  parler,  sans  désigner 
quelqu’un  en  particulier.  Dans  sa  pièce  de  circon- 
stance : Duytfche  Academi , revenant  sur  la  question 
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des  cours  supprimés,  il  fait  paraître  sur  la  scène  sept 
des  Muses  bâillonnées,  images  des  sciences  empê- 
chées de  faire  entendre  leur  voix.  Il  proteste  contre 
le  traitement  inique  dont  elles  sont  l’objet,  pro- 
clame leur  innocence,  exprime  sa  confiance  dans  un 
avenir  meilleur;  puis,  s’en  prenant  aux  véritables 
auteurs  de  la  persécution,  il  flétrit  les  hommes  de  la 
chaire,  ces  faux  savants  qui  prétendent  se  réserver 
le  privilège  de  parler  au  peuple,  dans  la  crainte  que 
la  science  enseignée  par  d’autres  n’amoindrisse  leur 
prestige. 

L’élection  de  Regnier  Pauw  et  de  Frédéric  de  Vry, 
comme  premier  et  comme  quatrième  bourgmestre 
d’Amsterdam,  vint  bientôt  mettre  les  Académistes 
entre  deux  feux.  La  nomination  d'Adrien  Smout  en 
qualité  de  pasteur  aggrava  encore  leur  situation.  Ils 
crurent  devoir  agir  en  conséquence.  Même  les  fêtes 
du  Ier  août  ne  les  firent  pas  sortir  de  la  réserve 
qu’ils  s’étaient  imposée.  La  pièce  de  circonstance  de 
Coster,  qu’on  représenta  à cette  occasion,  s’attaquait 
exclusivement  aux  intrigues  qui  s’ourdissaient  contre 
l’Académie  au  sein  des  Chambres  rivales. 

Toute  leur  circonspection  cependant  n’écarta  pas 
le  danger,  au  contraire.  Envisagée  comme  un  aveu 
de  faiblesse,  elle  ne  fit  qu’enhardir  ceux  à qui  leur 
audace  en  avait  longtemps  imposé.  Un  beau  jour,  les 
voisins,  travaillés  par  les  pasteurs  Gomaristes, 
découvrirent,  avec  un  ensemble  étonnant,  que  l’Aca- 
démie était  au  milieu  d’eux  une  cause  de  trouble  et 
de  désordre  qui  devait  disparaître.  Le  mouvement 
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s’étendit  jusqu’au  delà  du  canal,  aux  Elants-,  Pas - 
seerders - ££  Looiers  Graften , dont  les  habitants 
demandaient,  avec  un  égale  ardeur,  la  dissolution  de 
la  Société.  Leurs  doléances  si  mal  fondées  qu’elles 
fussent,  trouvèrent  un  facile  écho  auprès  des  bourg- 
mestres. Il  fallait  intervenir,  ils  en  convinrent,  mais 
ils  voulaient  y mettre  une  certaine  forme.  De  grands 
intérêts  pécuniaires  s’étant  engagés  dans  la  con- 
struction, du  consentement,  sinon  avec  le  concours 
du  Magistrat,  une  suppression  pure  et  simple  était 
inadmissible.  On  décida  (29  janvier  1621)  de  nommer 
des  commissaires  pour  traiter  avec  Coster  de  l’acqui- 
sition des  bâtiments  qu’on  voulait  affecter  au  service 
du  culte  ou  à un  autre  usage  quelconque. 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  trois  jours  après, 
les  élections  vinrent  éliminer  du  collège  des  bourg- 
mestres les  éléments  ultragomaristes.  Les  Acadé- 
mistes  se  sentant  sauvés,  retrouvèrent,  comme  par 
enchantement,  leur  belle  confiance  d’autrefois.  En 
moins  d’une  année  ils  soulevèrent  à trois  reprises  des 
réclamations  au  sein  du  Consistoire.  Coster  menait 
la  campagne.  Il  commença  par  prononcer  devant  ses 
confrères  un  discours  agressif,  au  cours  duquel  il  osa 
dire  que  c’était  chose  déplorable  de  voir  la  chaire  de 
vérité  occupée  par  des  gens  qui,  comme  Smout,  y 
apportaient  le  mensonge.  Encouragé  par  l’indiffé- 
rence des  autorités,  il  remit  à l’étude  sa  tragédie 
Iphigenia,  et  la  fit  représenter  le  1er  novembre  devant 
le  grand  public  : 

In  't  openbaar,  voor  volck  van  allerhande  jlagh . 
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L’émotion  produite  en  ville,  mais  surtout  dans  le 
camp  ennemi,  fut  immense.  Les  bourgmestres,  saisis 
de  la  question  par  ds.  Rudolphus  et  ds.  Smout, 
durent  donner  au  moins  un  semblant  de  satisfaction 
à leurs  réclamations.  L’auteur,  cité,  fut  engagé  à plus 
de  retenue.  Sa  réponse,  qui  nous  a été  conservée  par 
ses  adversaires,  est  caractéristique.  Elle  montre 
moins  une  soumission  absolue  à un  ordre  donné, 
qu’un  engagement  passager  pris  en  considération  des 
temps  troublés.  « Il  voulait,  » disait-il,  « se  con- 
former aux  désirs  des  bourgmestres;  il  ne  dirait 
rien  qui  leur  déplût  pour  le  moment,  et  ne  parlerait 
pas  dans  des  circonstances  qu’ils  jugeraient  inop- 
portunes ». 

L’année  qui  suivit  amena  de  grands  changements 
dans  les  rapports  entre  l’Académie  et  son  principal 
fondateur.  Coster,  pour  des  raisons  non  encore 
établies,  céda  son  titre  de  propriété,  embrassant 
terrain,  bâtiments  et  accessoires,  à l’Orphelinat 
représenté  par  ses  régents.  Il  reçut  de  ce  chef  la 
somme  de  6850  florins,  indépendamment  d’une  hypo- 
thèque de  3300 florins1,  plus  trois  ans  d’intérêts,  que 
les  cessionnaires  prirent  aussi  à leur  charge.  Jonck- 
bloet  croit  qu’il  n’en  vint  là  que  réduit  à la  dernière 
extrémité  dans  sa  lutte  contre  le  clergé;  exagération 
évidente,  puisque  les  élections  de  1622  avaient  encore 
accentué  le  mouvement  contre  les  Gomaristes. 
Wybrants,  au  contraire,  voit  dans  cette  cession  la 


1 Wagenaar,  Amsterdam , in  zyne  opkomst,  aan- 
was  ...,  édit,  in-80,  VIII,  p.  738,  dit  3200  fi. 
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conséquence  d’une  rupture  entre  Coster,  Remon- 
trant, et  son  oncle  Jean  Bogaert,  Contre-remontrant 
acharné.  L’oncle,  à son  avis,  avait  mis  des  fonds  à 
la  disposition  de  son  neveu  pour  l’aider  à construire 
les  bâtiments  de  l’Académie.  S’étant  brouillé  avec 
lui,  en  1622,  il  réclama  son  argent  et  força  ainsi 
Coster  à vendre  sa  part  de  propriété.  Cette  opinion 
n’est  qu’une  supposition  gratuite,  non  basée,  et 
contredite  par  les  faits.  L’Académie  appartenait  en 
toute  propriété  à Coster  seul.  Elle  était  grevée  d’une 
hypothèque  de  3300  florins,  mais  exclusivement  au 
nom  de  Lambert  Lambertsz.  Cela  exclut  l’idée  d’une 
dette  de  Coster  envers  son  oncle,  à moins  d’admettre 
que  ce  dernier,  en  prêtant,  ait  refusé  toute  garantie. 
Pour  notre  part,  nous  croyons,  aussi  sans  pouvoir 
l’établir,  que  Coster,  instruit  par  la  décision  des 
bourgmestres  en  janvier  1621,  a voulu  assurer  l’exis- 
tence de  l’Académie,  en  liant  son  sort  encore  plus 
étroitement  aux  intérêts  de  l’Orphelinat. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  nouvel  état  de  choses  coïncida 
avec  une  accalmie  de  plusieurs  années.  Les  pasteurs 
semblaient  avoir  désarmé.  L’Académie  continuait 
paisiblement  sa  mission  sous  la  responsabilité  des 
régents  de  l’Orphelinat.  Coster  resta  membre 
dévoué,  mais  ne  se  mêla  plus  directement  des 
représentations.  Il  fit  murer  immédiatement  la  porte 
et  la  fenêtre  qui,  chez  lui,  communiquaient  avec  le 
théâtre,  et,  à quelque  temps  de  là,  il  alla  s’établir  au 
Blijehoek  x. 

1 II  demeurait  au  Blijehoek  le  26  mars  1626  quand 
il  se  fiança  à Rebecca  van  Twenhuysen,  sa  seconde 
femme. 
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Lorsque  la  lutte  reprit  en  1625,  après  la  mort  de 
Maurice  de  Nassau,  elle  eut  d’abord  un  caractère 
plutôt  politique  que  religieux.  Le  premier  rôle  fut 
dévolu  au  poète  Joost  vanden  Vondel,  membre  de  la 
Chambre  brabançonne  Het  Wit  lavender  L Celui-ci, 
malheureusement,  avec  beaucoup  plus  de  talent, 
n’avait  ni  le  tact,  ni  l’influence  de  Coster.  Au  lieu 
d’attendre  patiemment  du  nouveau  régime  le  retour 
de  la  tolérance,  il  ne  cherchait  qu’à  satisfaire  les 
vieilles  rancunes  de  son  parti.  Après  avoir  fait  et 
refait  l’éloge  des  principales  victimes  de  l’affaire 
Oldenbarneveldt,  il  osa  rêver  de  mettre  en  scène, 
dans  une  tragédie,  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à 
la  condamnation  du  grand  pensionnaire.  La  pièce, 
à peine  parue,  souleva  contre  elle  l’ancien  parti  du 
prince,  qui  se  confondait  avec  le  parti  gomariste. 
Ceux  qui  se  sentaient  atteints  criaient  d’autant 
plus  fort  qu’ils  pouvaient  poursuivre  leurs  pro- 
pres inimitiés  sous  prétexte  de  venger  la  mémoire 
de  Maurice.  vSi  on  les  avait  écoutés,  Vondel  aurait 
été  arrêté,  puis  transporté  et  jugé  à La  Haye.  Il  y 
allait  de  la  vie  du  poète  audacieux.  Heureusement 
l’affaire  prit  une  tournure  moins  tragique.  Vondel, 
averti  du  danger  qu’il  courait,  se  tint  caché  pendant 
quelque  temps.  Le  Magistrat,  de  son  côté,  jaloux 
de  ses  privilèges,  se  réserva  le  jugement.  Puis  des 
influences  personnelles  intervinrent,  le  parti  remon- 


1 Vondel  était  téléobaptiste,  mais  il  tenait  le  parti 
des  Remontrants. 
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trant  se  remua,  et  finalement  le  coupable  s’en  tira 
avec  une  simple  amende  de  300  florins. 

Les  dissensions  politiques  devaient  fatalement 
raviver  les  haines  religieuses  mal  éteintes.  La  popu- 
lace, travaillée  pendant  des  mois  par  des  prédica- 
tions violentes,  se  porta  à des  excès.  Elle  poursuivit 
les  Remontrants  à coups  de  pierres  dans  les  rues,  et 
saccagea  la  maison  où  ils  tenaient  leurs  réunions 
(1626).  La  répression  fut  sanglante.  Elle  mit  fin  aux 
désordres,  sans  ramener  la  paix  dans  les  esprits.  Les 
pasteurs  continuaient  de  tonner  de  haut  de  la  chaire. 
Vondel  harcelait  ses  adversaires  par  des  satires,  mais 
devenu  prudent,  il  gardait  l’anonyme.  Coster  de  son 
côté,  reportant  sur  la  scène  ïlphigenia  qu’il  venait 
de  faire  réimprimer,  trouva  moyen  de  se  faire  encore 
une  fois  rappeler  à l’ordre. 

Cependant  le  revirement,  qui  s’était  dessiné  dès 
1621,  allait  en  s’accentuant.  Chaque  nouvelle  élec- 
tion amenait  au  pouvoir  un  nombre  plus  grand 
d’hommes  modérés.  Les  pasteurs  s’attaquèrent 
alors  au  Magistrat  même,  dans  l’espoir  de  l’inti- 
mider. Ils  ne  firent  que  précipiter  leur  ruine.  Ayant 
cherché  à débaucher  la  garde  bourgeoise,  ils  four- 
nirent aux  autorités  l’occasion  de  procéder  sans 
ménagement.  Deux  de  leurs  plus  chauds  partisans, 
Charles  Lenaertsz.  et  Jean  Bogaert,  oncle  de  Coster, 
furent  bannis  pour  avoir  agi  contre  les  privilèges  de 
la  ville.  Cloppenburg,  ministre  gomariste,  dut  s’expa- 
trier à cause  de  sa  conduite  dans  la  question  de  la 
garde  bourgeoise.  Smout,  l’intraitable  Smout,  dont 
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l’attitude  était  ouvertement  séditieuse,  fut  à son  tour 
expulsé  d’Amsterdam.  Trigland  enfin  fut  menacé  du 
même  sort. 

A mesure  que  le  pouvoir  des  Contre-remontrants 
déclinait,  leurs  divers  ennemis  relevaient  la  tête.  Les 
Arminiens  reprirent  l'exercice  de  leur  culte  sans 
être  inquiétés  par  la  populace.  Dès  l’été  de  1630,  ils 
purent,  avec  l’approbation  tacite  du  Magistrat,  se 
construire  un  temple,  lequel  fut  inauguré  le  8 sep- 
tembre suivant.  L'Académie  étendit  son  influence  en 
absorbant  la  Brabantsche  Camer  encore  existante.  Son 
humeur  batailleuse  lui  fit  mettre  au  concours,  par  la 
main  de  Vondel,  une  question  agressive  dirigée  contre 
les  pasteurs  qui  avaient  provoqué  le  pillage  de  1626, 
et  excité  la  garde  bourgeoise  à la  désobéissance  : 
U Amsterdamsche  Akademi,  aen  aile  poeten  en  dichtcrs 
der  Vereenighde  Nederlanden,  Liefhebbers  van  de 
goude  Vryheid.  Le  désaveu  que  durent  lui  infliger  à 
cette  occasion  les  autorités,  ne  l’empêcha  pas  de 
donner  quelque  temps  après  (1630)  une  nouvelle 
représentation  de  Y Iphigenia , mise  au  courant  des 
derniers  événements  : le  bannissement  de  Cloppen- 
burg  et  de  Smout,  la  menace  d’expulsion  faite  à 
Trigland.  Elle  eut  même  à cette  occasion  un  succès 
inattendu  à enregistrer,  car,  pour  la  première  fois,  la 
pièce,  bien  que  représentée  devant  le  grand  public, 
ne  souleva  aucune  réclamation. 

La  fusion  de  l’Académie  et  de  la  Brabantsche 
Camer  n’avait  pas  obtenu,  tant  s’en  faut,  l’approba- 
tion unanime  des  membres  et  du  public  de  la  défunte 
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Chambre.  Soit  attachement  à d’anciennes  traditions, 
soit  aversion  pour  les  Remontrants  de  l 'Académie, 
beaucoup  d’entre  eux  refusaient  obstinément  de 
passer  à l’ennemi.  Un  instant,  leurs  plaintes  se 
confondirent  avec  les  récriminations  des  orthodoxes 
contre  la  fameuse  question  Vondel.  Mais  bientôt,  la 
première  effervescence  passée,  la  fusion  parut 
sous  son  vrai  jour,  comme  un  moyen  d’apaisement 
partiel. 

Les  autorités  prirent  texte  du  succès  obtenu 
pour  tenter  d’incorporer  aussi  à l’Académie  VOude 
Camer.  L’entreprise  était  plus  difficile  à cause  des 
anciennes  inimitiés  entre  les  deux  rivales.  On  en 
vint  cependant  à bout,  à force  de  ménagements. 
Conformément  à une  convention  conclue  le  7 juillet 
16321,  la  société  élargie  gardait  le  nom  d’Académie, 
mais  adoptait,  comme  devise,  les  devises  réunies  des 
deux  Chambres  : Door  Yver  in  liefde  bloeyende.  Un 
tiers  de  la  recette  était  assigné  à VOude  Mannenhuis , 
les  deux  autres  tiers  revenaient  à l’Orphelinat.  La 
dernière  clause  fut  modifiée  trois  ans  après,  à la 
demande  de  l’Orphelinat.  Pour  rester  en  posses- 
sion des  avantages  accordés,  l’hospice  des  vieillards 
dut  acheter  un  tiers  de  la  propriété  du  théâtre* 
C’était  le  dernier  triomphe  de  l’ancienne  Académie. 
Son  histoire  touche  à sa  fin  : son  nom  va  disparaître 


1 Rossing,  dans  le  Tijdspiegel , 1875,  I,  p.  145, 
montre  que,  en  fait,  la  fusion  existait  déjà  le  13  juin. 
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à son  tour1.  Les  bâtiments  devenus  trop  exigus  pour 
le  public  réuni  des  trois  Chambres,  les  régents  de 
l’Orphelinat  et  de  YOude  Mannenhuis  durent  songer 
à les  étendre.  Ils  achetèrent  quelques  terrains  adja- 
cents, firent  démolir  les  anciennes  constructions  et 
bâtir  un  nouveau  théâtre.  Celui-ci,  beaucoup  plus 
grand  et  plus  luxueux,  fut  inauguré  le  3 janvier  1638. 
On  lui  donna  le  nom  imposant  de  Schouwburg,  comme 
si  l’on  voulait  effacer  jusqu’au  dernier  souvenir  des 
anciennes  luttes. 

Il  n’est  pas  jusqu’à  l’ancienne  école  de  l’Académie 
qui  ne  ressuscitât  de  ses  cendres  à la  faveur  du 
régime  de  liberté.  Le  31  décembre  1629,  le  Magistrat 
résolut  de  nommer  un  professeur  d’histoire  et 
d’éloquence,  parce  qu’il  avait  constaté  que  les  jeunes 
étudiants  se  présentaient  souvent  à l’université, 
insuffisamment  préparés.  Cette  fois  l’opposition  vint 
surtout  de  l’université  de  Leiden  et  des  Académies 
et  Églises  de  Suisse.  La  première  voyait  dans  la 
nouvelle  création  une  menace  pour  sa  prospérité. 
Les  autres  craignaient  surtout  que  l’école  d’Am- 
sterdam ne  devînt  un  foyer  d’arminianisme,  de 
socianisme  et  d’impiété.  L’attitude  des  pasteurs 
contre-remontrants  dans  cette  occurence  ne  nous  est 
pas  connue,  mais  il  est  plus  que  probable  qu’ils 
furent  les  vrais  inspirateurs  des  plaintes  venues  de 


1 Rossing,  Tijdspügel , 1875,  I,  p.  146,  prétend  que 
le  nom  d’Académie  disparut  dès  1632,  et  fut  rem- 
placé par  celui  de  : Amsterdamsche  Camer. 
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Tétranger.  En  tout  cas  les  autorités  passèrent  outre. 
Barlaeus  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et 
d’éloquence,  Isaac  Vossius,  professeur  d’histoire. 
La  nouvelle  école,  appelée  Gymnasium  illustre , 
Athenœum  illustre  ou  Doorluchtige  School  fut  inau- 
gurée le  8 janvier  1632.  Elle  prospéra  et  se  déve- 
loppa jusqu’à  ce  que,  de  nos  jours,  elle  fût  élevée  au 
rang  d’université. 

On  ignore  le  rôle  joué  par  Coster  dans  les  derniers 
événements,  lesquels  sont,  à certains  égards,  la 
réalisation  de  ses  projets  les  plus  ambitieux.  Comme 
il  ne  cessa  de  jouir  de  la  considération  générale, 
on  peut,  sans  témérité,  supposer  qu’il  en  fut  un 
des  principaux  inspirateurs.  Le  27  nov.  1631,  il  lui 
fut  accordé  par  les  bourgmestres  et  anciens  bourg- 
mestres une  gratification  de  300  florins  pour  ses 
services  extraordinaires  rendus  dans  la  prison  pen- 
dant l’espace  de  18  ans.  En  1655,  l’année  de  l’inau- 
guration de  l’hôtel  de  ville,  il  exerçait  encore  ses 
fonctions  de  médecin  à l'hôpital  Saint-Pierre.  Trois 
ans  plus  tard,  quand  il  perdit  sa  seconde  femme, 
Rebecca  van  Twenhuysen , il  habitait  au  Fluweelen 
Burgwal  f à côté  de  Y École  illustre . Le  6 avril  1662, 
il  obtint  l’éméritat.  A partir  de  ce  moment  nous  le 
perdons  de  vue.  Selon  toute  probabilité  cependant, 
il  mourut  aussi  au  Fluweelen  Burgwal , à l’ombre  de 
cette  école  dont  la  fondation  avait  été  un  des  rêves 
de  sa  vie. 

Voir  sur  Coster,  ses  œuvres,  et  l’histoire  d’Am- 
sterdam à cette  époque  : 


• 3 ■ ' ^ 

. 


" 

•’  J'.'i 

i 

' 

* . s M . ,ui>  v.  , ..  ;i.  , ‘ . ! * < 

' ~ ‘ 0 î 

; ' 'i  L\ u ■;  -• 


- 

,r  -vj-n. j vVl 


» 


. . A ’ ; :?  Ai  . li  r h:[ 


■ 

' 

.1 

. 


:d  . \>  r.ù.  V un  imüx  tpxtiqiït  Jiy  g 


. ■'  JUi 


(Sam.  COSTERJ,  Tiisken  Vander  Schilden.  1613. 


Bredero,  aile  de  spelen,  s.  d.  (1622),  épître  dédi- 
catoire  de  Sam.  Coster. 

Nicol.  Tulpius,  observationes  medicæ.  Amst., 
1652,  in-8°,  lib.  II,  cap.  xxxvi  etlib.  IV,  cap.  xliii. 

Vander  Aa,  biographisch  woordenboek  der  Neder- 
landen,  III,  pp.  764-766. 

Vondel,  de  werken  ...  voorzien  van  verklaring 
en  aanteekeningen  door  Mr  J.  Van  Lennep.  Amst., 
1855-69,  h,  pp.  314-324, 330, 516-525, 577-598, 
690-698;  III,  pp.  37-56,  73-78,  82-94,  I34*I44> 

Paquot,  mémoires,  XI,  pp.  264-266. 

Prosper  Marchand,  dictionnaire  historique,  I, 
106-107. 

Wagenaar,  beschrijving  van  Amsterdam.  Amst., 
édit,  in-80,  IV,  pp.  275-356,  360-370,  375-434,  445" 
494;  V,  p.  18;  VIII,  pp.  648,  728-745  (avec  un  por- 
trait de  Coster,  par  J.  Houbraken,  et  une  planche 
représentant  l’Académie  de  1617);  XI,  pp.  359-361; 
XII,  65-72  et  115. 

(J.  Fokke?),  historié  van  den  Amsterdamschen 
schouwburg.  Amst.,  G.  Warnars  et  P.  den  Hengst, 
1772,  in-80,  pp.  9-16. 

J.  A.  de  Chalmot,  biographisch  woordenboek  der 
Nederlanden.  Amst.,  1800,  VII,  pp.  3-5. 

Joh.  Hilman,  ons  tooneel.  Amst.,  1879,  pp. 
355-357* 

Alphabetisch  Overzicht  der  tooneelwerken  in  de 
bibliotheek  van  Johs  Hilman.  Amst.,  1878,  pp.  22, 
30,  39,  58,  76,  127,  272,  273  et  298. 


(Sam.  COSTER),  Tiisken  Vander  Schilden.  1613. 


De  Nederlandsche  Spectator,  1873,  pp.  197- 
199.  (Article  de  A.-C.  Loffelt  : Bredero's  liefde  en  zijn 
medeminnaar  de  Spaansche  Brabander);  id.,  1883, 
pp.  141-144.  (Article  de  J.-H.-W.  Unger  : Samuel 
Coster  s werken). 

P.-C.  Hoofts  Warenar  met  eene  inleiding  en  aan- 
teekeningen  door  M.  De  Vries.  Leiden,  1843,  in-80, 
préface  p.  xix  et  xx;  De  Gids,  zevende  jg.,  I,  Boek- 
beoordeelingen,  pp.  554,  etc.  (Article  critique  de 
l’ouvrage  précédent,  par  Bakhuyzen  van  den  Brande). 

Hooft,  gedichten  ...  met  aanteekeningen  van 
P.  Leendertz  Wz..  Amst.,  1871,  I,  préface  p.  lx, 
et  II,  pp.  395-408. 

C.-N.  Wybrands,  het  amsterdamsche  tooneel  van 
1617-1772.  Utrecht,  1873,  in-8^,  avec  le  portrait  de 
Coster;  De  Gids,  38e  Jaargang,  1874,  3e  deel, 
pp.  86-144.  (Article  critique  de  l’ouvrage  précé- 
dent : Een  tooneelstudie,  par  A.-C.  Loffelt);  De  Na- 
vorscher,  23e  Jaargang,  1873,  pp.  184,  394,  509 
et  510.  (Articles  de  J. -H.  Rossing);  idem.,  24e  Jaar-  * 
gang,  1874,  pp.  97-99.  (Art.  de  P.  Leendertz  Wz.  et 
art.  de  C.-N.  Wybrands);  De  Tijdspiegel,  1874,  III, 
pp.  282-302, 1875,  I,  pp.  127-153.  (Article  : De  eerste 
période  van  het  Amsterdamsche  tooneel , publié  par  J.- 
H.  Rossing  à propos  de  l’ouvrage  de  Wybrands); 

De  Taal-  en  letterbode  ...,  VI,  pp.  158-176. (Ar- 
ticle critique  sur  le  même  ouvrage,  par  J. -H.  Gallée); 

De  Gids,  1891,  III,  pp.  325-361. 

J. -H.  Gallée,  Academie  en  kerkeraad,  1617- 
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1632.  Utrecht,  1878,  in-8°.  (Extrait  de  la  revue  : Het 
Tooneel , 1877,  PP*  99-108,  130-160). 

Oud-Holland,  I,  1882,  p.  215;  id.  II,  Brederoo- 
Album.  Feestnummer,  pp.  91-100;  VI,  pp.  95,  228, 
237,  251;  VII,  p.  96;  XII,  p.  135;  XIII,  pp.  7,  8, 
11,  19,  22,  24,  28-30,  66,  144-146,  153-157,  i62, 
163,  165,  168,  169,  173  et  232.  (Article  de  J. -A. 
Worp). 

Théodore  Rodenburgh,  Eglentiers  poëtens  borst- 
wering.  Amst.,  1619,  in-40,  pp.  47,  48,  189  et  340. 

J an  Alblas,  bibliographie  der  werken  van  Theo- 
door  Rodenburgh.  Utrecht,  1894,  in-8°,  pp.  57-98. 

Julius  Schwering,  zur  Geschichte  des  nieder- 
landischen  und  spanischen  Dramas  in  Deutschland. 
Münster,  1895,  in-8°,  pp.  28-31. 


[COSTER  (Samuel)?]. 

Delft,  Jean  Andriesz.  1615. 

Spel  van  Tiisken  Vander  Schilden.  Op 
’t  fpreeck-vvoordt  : 

Luy,  Lecker,  en  veel  te  meughen, 

Dat  zijn  drie  dinghen  die  niet  en  deughen. 

(Fleuron). 

Tôt  Delf,  By  Ian  Andriefz.  aen  ’t  Marckt- 
Veldt,  in  ’tGuldenA.B.C.  Anno  M.VT.  XV. 

111-4°,  sans  chiffres,  sign.  A2-F3[F4],  24  ff. 
Car.  goth. 

Réimpression,  page  pour  page,  de  l’édition  d’Am- 
sterdam, 1613. 


Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 
Haarlem  : bibl.  ville. 


[COSTER  (Samuel)?]. 


Amsterdam,  Thierry  Cornelisz.  Houthaeck. 

1642. 


Spel  Van  Tiisken  Vander  Schilden.  Op 
’t  fpreeckvvoordt  : 

Luy,  Lecker  en  veel  te  meughen, 

Dat  zijn  drie  dingen  die  niet  en  deugen. 
(Armes  de  la  ville  d’Amsterdam). 

Tôt  Amsterdam,  Ghedruckt  voor  Dirck 
Cornelisz.  Houthaeck,  Boeck-verkooper  op 
de  hoeck  van  de  Nieuwe-zijdts  Kolck,  in 
’t  Borgoens  Kruys,  Anno  1642. 

In-40,  sans  chiffres,  sign.  A2-F[F2],  22  ff. 
Car.  ital. 

Réimpression  de  l’édition  de  Delft,  16x5. 


Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 
La  Haye  : bibl.  roy. 

Haarlem  : bibl.  ville. 


[COSTER  (Samuel)]. 

Amsterdam  , Corn.  Lodewijcksz.  vander 

Plasse.  1615. 

Spel  vande  Rijcke=Man/  Ghefpeelt  op  de 
Lotery  van’t  Oude  Mannen  ende  Vrouwen 
Gaft-huys/  binnen  Amfterdam.  1615.  Op 
Kermiffe.  Luce  capit.  16,  verf.  g.  Maeckt  u 
Vrienden  van  den  onrechtveerdighen  Rijck- 
dom,  op  dat,  wanneer  u lieden  ontbreken  fal, 
z ij  u lieden  mogen  ontfanghen  in  de  eeuwi- 
ghe  Woonftede.  (Armes  de  la  ville  d’Am- 
sterdam). 

t’ Amfterdam,  By  Cornelis  Lodewijckfz. 
vander  Plaffen/  Boeck=vercooper  aende 
Beurs/  in  d’Italiaenfche  B}rbel.  Anno  1615. 

In-40,  sans  chiffres,  sign.  A2-F3[F4],  24  ff. 
Car.  goth. 

Ff.  [^]ro-^2  vo  : titre,  blanc  au  vo;  avis:  Tôt  de 
Lefers .,  sans  date  et  signé  : Cornelis  Lodewijckfz . 
vander  Plas .,  et  liste  des  personnages. 

Ff.  As  v°-Bro  : Voor-reden  ou  prologue,  en  vers 
et  en  prose. 

Ff.  B vo -Fs  r°  : [ Spel  vande  Rijcke-Man  ...]. 

Ff.  F 3 r°-  [F 4]  vo  : De  Clucht  van  Meyjler  Berendt. 

Le  Spel  vande  Rijcke-Man  est  une  moralité  qui  a 

Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 

La  Haye  : bibl.  roy. 

Haarlem  : bibl.  comm. 

Gand  : bibl.  univ. 


(Sam.  COSTER),  Rijcke-man.  1615. 


pour  sujet  la  parabole,  modernisée,  de  Lazare  et  du 
mauvais  riche.  Samuel  Coster  la  composa  vers  1615, 
probablement  à la  demande  de  la  Chambre  In  LiefcV 
Bloeyende.  Elle  avait  pour  but  d’engager  la  bour- 
geoisie d’Amsterdam  à prendre  part  à la  loterie 
organisée,  sous  les  auspices  de  la  ville,  au  profit  de 
l’hospice  des  vieillards  et  des  vieilles  femmes.  La 
Chambre  consacrait  régulièrement,  depuis  quelques 
années  déjà,  la  recette  de  ses  représentations  drama- 
tiques à l’entretien  de  l’hospice;  il  est  donc  tout 
naturel  qu’elle  ne  soit  pas  restée  indifférente  à une 
entreprise  nécessitée  par  les  besoins  toujours  crois- 
sants de  cet  établissement. 

Les  personnages  de  la  pièce  sont  : Amjîel-God 
(Dieu  de  l’Amstel),  Amjlerdam , Vaderlijcke  zorch 
(Sollicitude  paternelle),  Dichter  (Poète),  Vvaerheydt 
(Vérité),  Rijcke-man  (Homme  riche),  Vvellujl 
(Volupté),  Overdaedt  (Excès],  Onnutte  zorch  (Souci 
superflu),  Ghemeene  Man  (Homme  du  peuple),  Eer- 
zucht  (Ambition),  Eyghen-baet  (Intérêt  personnel), 
Armoede  (Pauvreté),  Ouderdom  (Vieillesse),  Lazarus , 
un  choeur  d’anges,  un  chœur  de  vierges,  Doâor, 
Quade  GheeJl  (Esprit  malin),  enfin  deux  personnages 
muets  : Goodsdienjt  (Religion)  et  Gherechticheyt 
(Justice). 

Le  Spel  peut  s’analyser  de  la  façon  suivante  : 

Prologue  : Exposé,  en  vers  et  en  prose,  du  but 
de  la  loterie  nouvellement  organisée.  La  partie  en 
prose  donne  aussi  quelques  renseignements  sur  le 
sujet  et  les  personnages  de  la  pièce. 
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Premier  acte  : Vvaerheydt , Vvellujl , Overdaedt 
et  Onnutte  zorch  se  disputent  la  direction  de  la  con- 
science de  Rijcke-man , Meejler  Berent , homme  riche 
et  de  grand  âge.  Vvaerheydt , protagoniste  de  la 
charité,  doit  finir  par  céder  la  place  aux  trois  autres, 
qui  prêchent  l’égoïsme  le  plus  abject. 

Deuxième  acte  : Les  riches  en  général  s’adon- 
nent à la  bonne  chère.  GhemeeneMan,  sur  les  instances 
de  Vvaerheydt , prend  la  résolution  de  s’abstenir  de 
tout  excès  pour  pouvoir  venir  en  aide  aux  pauvres. 
Mais,  bientôt  après,  ses  bonnes  intentions  fléchissent, 
et  il  se  borne  à prendre  quelques  lots  dans  la  loterie 
au  profit  de  l’hospice  des  vieillards;  de  cette  façon 
il  soulagera  les  misères  d’autrui,  tout  en  soignant  ses 
propres  intérêts. 

Troisième  acte  : Rijcke-man  fait  bon  ménage 
avec  Vvellujl , Overdaedt  et  Onnutte  zorch . Quand 
Eyghen-baet  vient  solliciter  sa  libéralité  en  faveur  de 
la  loterie,  il  refuse,  sous  l’inspiration  de  leurs  mau- 
vais conseils.  Vvaerheydt  n’est  pas  mieux  accueillie. 
Seule  Eerzucht  parvient  à le  convaincre. 

Quatrième  acte  : Rijcke-man  est  à table  avec 
Overdaedt  et  Vvellujl . Lazare  vient  en  vain  implorer 
sa  pitié.  Il  meurt  de  misère  et  les  anges  portent  son 
âme  au  ciel. 

Cinquième  acte  : Rijcke-man  meurt  au  milieu 
d’un  festin.  Le  médecin,  mandé  au  plus  vite,  ne  peut 
que  constater  la  mort.  Il  se  plaint  de  ce  qu’on  soit 
venu  l’avertir  trop  tard.  On  ne  devrait  jamais  se 
mettre  à table  sans  avoir  un  médecin  parmi  les 
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Sam.  COSTER,  Rijcke-man.  1615. 


convives.  S’il  avait  été  là  quand  le  malade  avait 
encore  un  souffle  de  vie,  il  l’aurait  certainement 
sauvé,  lui  pour  qui  la  médecine  n’a  pas  de  secrets. 
Cependant  Quadc  Gheejlv ient  enlever  le  cadavre  pour 
le  précipiter  dans  l’enfer.  Dans  ce  lieu  de  souffrance, 
Rijcke-man  voit  de  loin  le  bonheur  céleste  du 
pauvre  Lazare.  Tourmenté  d’une  soif  intolérable,  il 
supplie  en  vain  ce  dernier  de  daigner  venir  rafraî- 
chir sa  langue  brûlante  d’une  seule  goûte  d’eau. 

Les  chants,  exécutés  par  les  chœurs,  sont  inter-' 
calés  au  commencement  du  premier  acte,  et  à la  fin 
du  deuxième  et  du  quatrième  acte. 

Le  Clucht  van  Meyjler  Berendt  est  une  farce 
insignifiante,  qui  échappe  à toute  analyse.  Les  prin- 
cipaux personnages,  Berendt  et  la  bohémienne  lui 
disant  la  bonne  aventure,  parlent  une  langue  qui 
tient  le  milieu  entre  un  patois  néerlandais  et  l’alle- 
mand, et  qui  certainement  n’était  pas  à la  portée  du 
grand  public.  Le  Meyjler  Berendt  ici  n’a  pas  le  moin- 
dre rapport  avec  le  Meejler  Berent  ou  l’avare  de  la 
moralité  qui  précède.  Aussi  le  dr  R. -A.  Kollewijn 
doute-il,  avec  raison,  que  la  pièce  soit  de  Coster. 

Voir,  pour  de  plus  amples  détails  : Jonckbloet, 
geschiedenis  der  nederlandsche  letterkunde , Groningue, 
1872,  II,  pp.  128-103;  Samuel  Coster’s  werken 
uitgegeven  door  dv  R. -A.  Kollewijn , Haarlem,  1882, 
pp.  143  et  144;  Jonckbloet,  geschiedenis  der  neder- 
landsche letterkunde  in  de  zeventiende  eeuw , Groningue, 
1889,  1>  PP«  128-130;  DeGids,  1874,  3e  vol.,  pp. 
99-101. 
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COSTER  (Samuel). 

Amsterdam,  Corn.  Lodewijcksz.  vander 
Plasse.  1621. 


S.  Cofters  Rycke-Man,  Ghemaackt  op 
het  mifbruyck  van  tydelijcke  Hâve,  ende  op 
het  onbehoorlijck  onderhouden  van  den 
Armen.  Ghefpeelt  op  de  Loterye  van  ’t  oude 
Mannen  ende  Vrouvven  Gaft-huys.  ( Vignette 
sur  bois  : une  tortue  avec  la  devise  de  Samuel 
Coster  : O ver.  Al.  Thvys). 

t’  Amsterdam,  Voor  Cornelis  Lodo- 
vvijckfz  vander  Plaffen,  aande  Beurs,  inden 
Italiaanfchen  Bybel.  1621. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A2-F2[F4], 
24  ff.  Car.  goth.  Les  deux  derniers  ff.  contiennent  : 
De  klucht  van  Meyjler  Berendt. 

Réimpression  de  l’édition  d’Amsterdam,  1615. 
Elle  contient  en  plus,  au  v°  du  f.  A 2,  une  figure  sur 
bois  représentant  le  Christ  racontant  au  peuple  la 
parabole  du  mauvais  riche.  Au  début  de  la  cin- 
quième scène  du  cinquième  acte,  les  mots  Ick  Jmoor 
ont  été  supprimés. 


Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 
Amsterdam  : bibl.  univ. 

Haarlem  : bibl.  ville. 

Utrecht  : bibl.  univ. 

Gand  : bibl.  univ. 


[COSTER  (Samuel)]. 


Amsterdam,  Corn.  Lodewijcksz.  vander 
Plasse.  1615. 

Hollandtfche  Kamers  tôt  Amfterdam/  In 
Liefd’  Bloeyende,  Itys  Trevrspel.  ( Armes  de 
la  ville  d' Amsterdam). 

t*  Amsterdam,  By  Cornelis  Lodewijckfz. 
vander  Piaffe/  Boeckvercooper  op  de  hoeck 
vande  Beurfe/  inden  Jtaliaenfchen  Bijbel. 
Anno  1615. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A 2- F 2 [F  3], 
23  ff.,  et  probablement  encore  1 f.  blanc.  Car.  goth. 

Le  vo  du  titre  est  blanc.  Le  f.  A 2 porte  la  préface 
de  l’imprimeur,  datée  d’Amsterdam  1615,  et  signée  : 
Cornelis  Lodewijcjz.  vander  Piaffe , puis  la  liste  des 
personnages  de  la  tragédie. 

Les  personnages  parlants  sont  : Ter  eus  et  Progne , 
roi  et  reine  de  Thrace;  Philomela , fille  du  roi 
d’Athènes  et  sœur  de  Progne ; Itys , fils  du  roi  de 
Thrace;  Baucis , Caralena , Silvia  et  Grufella , ber- 
gères; Titirus , C or i don  et  Daphnis , bergers;  enfin 
les  Chœurs.  Les  personnages  muets  sont  : Alefto , 
Megœra , Tifiphone , Erijlheus , deux  serviteurs  et 
deux  dames  d’honneur. 

Analyse.  Premier  acte  : Amours  de  Titirus  et 
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(Sam.  COSTER),  Itys.  1615. 


de  Caralena , contrecarrées  par  la  mère  de  la  jeune 
fille. 

Deuxième  acte  : Amours  de  Coridon  et  de  Laya, 
racontées  par  Silvia  à Grujella . Baucis  vient  inter- 
rompre l’entretien;  elle  charge  sa  fille  de  porter 
en  ville  à la  reine  un  magnifique  ouvrage  fait  à 
l’aiguille.  Grujella  obéit  à l’ordre  maternel.  Chemin 
faisant,  elle  cherche  à tromper  ses  ennuis  en  songeant 
à Daphnis , son  bien-aimé,  et  en  chantant  les  charmes 
de  la  vie  modeste  et  cachée  qu’elle  rêve  de  mener 
avec  lui.  Arrivée  en  ville,  elle  remet  la  broderie 
à la  reine,  et  lui  en  fait  connaître  la  provenance  : 
c’est  l’œuvre  d’une  dame  de  grande  naissance, 
victime  d’un  abominable  forfait.  Il  y a huit  mois  un 
homme  de  cour  lui  a fait  subir  les  derniers  outrages, 
puis,  après  lui  avoir  coupé  la  langue  pour  l’em- 
pêcher de  demander  justice,  l’a  confiée  à la  garde 
de  sa  mère  à elle  Grusella.  La  reine  se  sent 
envahie  d’un  vague  pressentiment  que  la  pauvre 
mutilée  est  sa  sœur,  que  le  coupable  est  le  roi. 
C’est  lui  qui  est  allé  prendre  la  princesse  à la 
cour  d’Athènes  pour  la  conduire  à la  cour  de  Thrace. 
C’est  lui  qui  est  venu  dire  qu’elle  était  morte  en 
route.  L’aspect  de  la  broderie  apportée  par  la 
bergère  confirme  ses  soupçons.  Sa  sœur  seule  a pu 
représenter  avec  tant  d’exactitude  les  murs  d’A- 
thènes, les  toits  des  maisons,  les  vaisseaux  de 
Tereus , les  adieux  de  Philomela  et  de  son  père.  Si 
Ter  eus  est  coupable,  elle  se  vengera  d’une  façon 
terrible.  En  attendant  que  son  opinion  soit  fixée, 
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elle  cachera  ses  soupçons  au  plus  profond  de  son 
cœur. 

Troisième  acte  : Grufella  rend  à sa  mère  compte 
de  la  façon  dont  elle  s’est  acquittée  de  sa  mission. 
Elle  lui  avoue  son  amour  pour  Daphnis,  et  obtient, 
avec  l’approbation  maternelle,  l’autorisation  d’aller 
rejoindre  ses  compagnes.  La  reine,  de  son  côté 
rumine  sa  vengeance  dans  la  solitude.  Déguisée, 
elle  se  mêle  aux  bergères,  en  apparence  pour  fêter 
Bacchus,  en  réalité  pour  approcher  de  la  mysté- 
rieuse inconnue. 

Quatrième  acte  : Tandis  que  bergers  et  bergères 
se  livrent  à la  danse,  la  reine  retrouve  Philomela 
et  voit  ses  soupçons  confirmés.  Aidée  de  sa  sœur, 
elle  tue  son  propre  fils  Itys  pour  se  venger  du  père. 

Cinquième  acte.  Tereus , de  retour  de  la  chasse, 
est  accueilli  par  la  reine  avec  les  marques  d’une 
excessive  tendresse.  Elle  le  presse  de  se  mettre 
à table.  A la  fin  du  repas,  elle  se  démasque  enfin. 
Elle  reproche  au  roi  son  forfait,  et  tandis  qu’elle  lui 
annonce  qu’il  vient  de  manger  la  chair  de  son  propre 
fils,  la  tête  sanglante  d’Itys,  lancée  par  Philomela , 
roule  devant  ses  pieds.  Le  roi,  en  fureur,  tue  sa 
femme,  puis  se  plonge  l’épée  dans  le  sein. 

Le  sujet  de  cette  pièce,  moitié  idylle,  moitié 
tragédie,  est  tiré  d’Ovide.  L’édition  princeps  ne  porte 
pas  le  nom  de  Samuel  Coster.  Corneille  vander 
Plasse,  qui  avait  assisté  à la  première  représenta- 
tion, la  fit  imprimer  de  son  propre  mouvement, 
sans  consulter  l’auteur. 
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COSTER  (Samuel). 

Amsterdam,  Nicol.  Biestkens.  1618. 

Samuel  Cofters  Ithys  Treur-fpel  ► Ver- 
toont  inde  Nederduydtfche  Academie,  int 
Iaar  1618.  Op  Kermis.  Tvveede  Druck. 
{Vignette  sur  bois  : une  tortue,  avec  la  devise 
de  Samuel  Coster  : Over.  Al.  Thvys). 

T’Amstelredam , By  Nicolaes  Bieftkens, 
Drucker  der  Duytfche  Academie,  inde  Lelie 
onder  de  Doornen.  Anno  m.dc.xviii. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A3-F3  [F4], 
24  ff.  Car.  goth. 

Le  v°  du  titre  est  blanc.  Le  f.  [ A 2]  porte  au  v° 
la  liste  des  personnages;  au  r°,  la  préface  : Den 
Rymer  tôt  de  Lezers.,  sans  date  et  signée  : S.  Cojler. 
La  pièce  se  termine  par  la  marque  typogr.  de 
Biestkens. 


Gand  : bibl.  univ. 
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Sam.  COSTER,  Itys.  1618. 


Seconde  édition.  Dans  la  préface,  l’auteur  désavoue, 
en  ces  termes,  la  première  édition,  qui  a été  im- 
primée à son  insu  : De  eerji  uyt-verkochte  druck  van  dit 
miinTreur-Jpel  ken  ick  niet,  en  dat  voor  al  om  het  mom - 
aenficht  daer  mede  het  voor  den  daeh  (sic)  komt  : voorts 
ziinder  in  menichte  van  f aie  die  by  miin  fchult  niet  toe 
en  komen,  menichte  van  regulen  daar  uyt-ghelaten , 
anderen  nae  den  zin  des  Druckers  verandert,  een  Jlaert 
daer  achter  aan  ghelapt,  die  nochte  miins  is,  nochte 
daar  niet  aan  en  fchiâ.  Dit  hebbe  ick  alleen  tôt 
vvaarfchouvvinge  van  de  lief-hebbers  vvillen  zeggen, 
op  datze  niet  dat,  dat  inden  lare  viifthien,  maar  tegen- 
vvoordich  by  Nicolaes  Biejlkens  gedruél  is,  voor  het 
myne  houde  (sic). 

Nous  avons  procédé  à une  comparaison,  et  nous 
avons  constaté  que,  à part  les  modifications  ortho- 
graphiques et  les  corrections  de  détails,  la  seconde 
édition  contient  en  plus  cinq  passages  assez  impor- 
tants, savoir  : f.  B r°,  les  lignes  5-12;  f.  [D  4]  ro  et  v°, 
tout  le  Vierde  Bedriif . Eerjle  Toneel.  et  les  deux 
premières  lignes  du  Vierde  Bedrijf . Tvveede  Toneel . ; 
f.  E r°  etvo,  les  3 derniers  et  les  25  premiers  vers; 
f.  [E4]r<>,  le  Vierde  Bedrijf . Viifde  Toneel . ; f.  F 2v°, 
les  lignes  29-44.  De  l’appendice  inutile,  ajouté  par 
une  main  étrangère  à la  fin  de  la  première  édition, 
nous  n’avons  pas  trouvé  de  trace. 

Existerait-il  encore  une  édition  non  avouée  par 
Coster,  autre  que  celle  que  nous  avons  décrite?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Lors  de  la  première,  ou  des  pre- 
mières représentations  de  ÏItys9  on  joua,  pendant 
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que  Tereus  et  Progne  étaient  à table,  — troisième 
scène  du  cinquième  acte  — une  sotie  qui  n’était  pas 
de  Coster.  Quand  vander  Fiasse  fit  imprimer,  sans 
l’aveu  de  l’auteur,  la  tragédie  en  question,  il  n’osa 
pas  y intercaler  cette  pièce  qui  contrastait  si  singu- 
lièrement avec  le  lugubre  repas  du  roi  de  Thrace. 
Cependant,  comme  certaines  personnes  se  plaignaient 
de  la  suppression,  il  la  fit  imprimer  peu  après  sépa- 
rément, et  la  mit  en  vente  tantôt  seule,  tantôt  ajoutée 
à la  tragédie.  C’est  sans  aucun  doute  un  exemplaire 
de  cette  dernière  espèce  qui  a fait  parler  Coster 
d’une  édition  avec  appendice  inutile  : een  Jîaert  daer 
achter  aan  ghelapt.  La  sotie  porte  le  titre  : Een 
boertighe  clucht,  ofte  een  tafel-fpel  van  twee  perfona- 
gien , te  weten,  een  quackfalver  met  zijn  knecht  : de 
quackfalver  is  ghenaemt  Meejîer  Canjart , ende  de 
knecht  is  ghenaemt  Hansje  quaet  Crnyt.  V Amsterdam , 
by  Cornelis  Lodewijckfz.  vander  Piaffe  ...  1615. 
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j COSTER  (Samuel). 

| Amsterdam,  Corn.  Lodewijcksz.  vander 
Plasse.  1619. 

Samuel  Cofters  Ithys  Treur-fpel.  Ver- 
| toont  inde  Nederduytfche  Academie,  int 
j Iaar  1618.  Op  Kermis.  Tvveede  Druck. 
j ( Vignette  gravée  sur  bois  : une  tortue , avec  la 
j devise  de  Sam.  Coster  : Over.  Al.  Thvys.). 

t’  Amsterdam,  Voor  Cornelis  vander 
i Plaffen,  aen  de  Beurs,  Inden  Italiaenfchen 
j Bybel.  1619. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A3-F3[F4], 
I 24  ff.  Car.  goth.  A la  fin,  la  marque  typogr.  de 
| Biestkens. 


C’est  l’édition  d’Amsterdam,  1618,  dont  on  a 
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réimprimé  le  premier  cahier.  Ce  changement  a été 
fait  pour  le  libraire  cité  dans  l’adresse  du  titre.  Dans 
la  préface  de  l’auteur  : Den  Rymer  tôt  de  Lezers son 
nom  : C.  L.  vander  Plaffen , a aussi  remplacé  celui 
de  Nicolaes  Biejikens . (Voir  l’extrait  de  la  préface 
donné  dans  la  description  de  l’édition  de  1618). 


COSTER  (Samuel). 


Amsterdam,  Thierry  Cornelisz.  Houthaeck. 

1 643- 

Samuel  Costers  Ithys  Treur-fpel.  Ge- 
fpeelt  op  de  Amfterdamfe  Schouburgh. 
1643.  ( Vignette  sur  bois  : une  ruche  posée  sur 
une  tortue ; la  devise  : Door  Yüer  in  liefde 
Bloiende,  et  les  armes  d’ Amsterdam). 

t’  Amsterdam,  Voor  Dirck  Cornelifz. 
Hout-haeck,  Boeckverkoper,  wonende  op 
de  Nieuwezyds  Kolck,  int  Borgoens  kruys. 
1643. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A2-F3[F4], 
24  ff.  Car.  goth. 

Les  2 premiers  ff.  portent  le  titre,  blanc  au  v°,  la 
préface  non  datée  : Den  Rymer  tôt  de  Lezers.,  et  la 
liste  des  personnages. 

Réimpression  de  l’édition  d’Amsterdam,  1619. 
Dans  la  préface,  le  nom  C.  L.  valider  Pîaffen  a été 
remplacé  par  celui  du  nouvel  imprimeur  : D . C.  Hout- 
haeck. 
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COSTER  (Samuel). 

Amsterdam,  Nicol.  Biestkens.  1617. 

Samvel  Costers  Iphigenia  Treur-Spel. 
Exod.  cap.  4,  verf.  16.  Mofes  ghy  fuit 
Aarons  God  ziin.  Aaron  ghy  fuit  Mofes 
mondt  ziin,  &c.  Laétantius.  Homo  dum 
vult  videri  nimis  religiofus  Fit  fuperftitiofus 
& délirât.  ( Vignette  sur  bois  : une  tortue  avec 
la  devise  : Over.  Al.  Thvys.). 

t’  Amsterdam,  By  Nicolaas  Bieftkens, 
inde  Lelie  onder  de  Doornen,  Anno  1617. 

In-fol.,  4 ff.  lim.,  63  pp.  chiffrées  et  1 p.  non 
cotée.  Car.  ital.  Le  mot  délirât  du  titre  est  imprimé 
sur  une  bande  collée  sur  le  mot  fautif  delierat. 

Ff.  lim.  : f.  blanc;  titre,  blanc  au  v<>;  grande 
vignette  gravée  sur  bois;  Inhoudt  defes  Treur-Spels., 
en  prose,  et  datée  : Anno  1617,  September  22.,  puis 
liste  des  personnages  de  la  tragédie.  Cette  liste  est 
placée  dans  une  bordure  de  quatre  pièces  juxtapo- 
sées, gravées  sur  bois  et  représentant  : Spes , F ides 
et  Caritas . 

Pp.  1-63  : texte  du  Treur-Spel. 

P.  non  cotée  : blason  du  théâtre  d’Amsterdam, 
appelé  ordinairement  Y Academie  de  Coster.  Ce 
blason  représente  une  ruche  entourée  d’abeilles  et 
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de  plantes  en  fleurs.  Au-dessus, les  armes  d’Amster- 
dam ; au-dessous,  la  devise  : . Yver  . Tout  autour, 
la  légende  : Fervet.  Opvs,  Redolentqve.  Thymo.  Fra- 
grantia.  Mella.  1617 

La  grande  vignette  contient  deux  figures.  Celle  de 
gauche  représente  un  prince  à cheval  tenant  à la 
fois  la  verge  de  la  justice,  Ivstitia , et  les  rênes  de  la 
religion,  Religi,  et  forçant  ainsi  son  cheval  : De  We- 
relt , à marcher  au  pas.  Celle  de  droite  nous  montre 
le  même  prince,  qui,  ayant  abandonné  les  rênes  à 
un  personnage  ecclésiastique  assis  en  croupe,  ne 
parvient  plus  à maîtriser  sa  monture  emballée.  C’est 
exactement  la  même  que  celle  figurant  sur  la  carte 
d’invitation  qui  fut  remise  à domicile  aux  partisans 
de  l’Académie,  probablement  lors  de  la  première 
représentation  de  l’Iphigénie.  (Voir,  à la  fin  de  l’ar- 
ticle, la  reproduction  de  la  planche). 

Les  personnages  sont  : A chillis  (sic),  Agamemnon , 
Calchas , Menelaus,  Profitilaus  (sic  pour  : Prote/ilans), 
Ter  fîtes , Euripylus , Palamedes , Nejïor , Vlyffes , Iphi- 
genia, Clytœmnejlra  (sic),  Diana , [le  chœur  des  vier- 
ges], le  chœur  des  Grecs,  le  chœur  des  prêtres, 
un  groupe  de  dames  d’honneur,  et  la  suite  de  Diane. 

Première  édition,  dont  nous  ne  connaissons  qu’un 
seul  exemplaire.  On  la  trouve  cependant  citée  dans 
le  Biographisch  woordenboek  de  A. -J.  Van  der  Aa, 
III,  p.  766. 

Analyse.  Premier  acte  : 

La  flotte  des  Grecs  réunie  à Aulis,  prête  à partir 
pour  Troie,  sous  le  commandement  d’Agamemnon, 
attend  vainement  un  vent  favorable.  Le  grand 
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prêtre  Euripyle  attribue  ce  contretemps  à Diane, 
irritée  de  ce  qu’Agamemnon  a tué  à la  chasse  une 
de  ses  biches  sacrées.  Il  prétend  que,  seule,  la  mort 
d’Iphigénie,  fille  du  coupable,  apaisera  la  déesse. 
Le  roi  de  Mycène  lutte  en  vain  contre  son  malheu- 
reux sort  : comme  père,  il  ne  saurait  sacrifier  son 
enfant;  s’il  refuse,  il  devra  déposer  le  commande- 
ment, ambitionné  par  Ulysse,  le  principal  soutien 
d’Euripyle.  Calchas,  prêtre,  rival  d’Euripyle,  vient 
offrir  son  secours.  Le  père  feindra  de  se  soumettre. 
Une  fausse  Diane  apparaîtra  au  moment  du  sacrifice, 
et  enlèvera  la  jeune  fille,  qu’on  prétendra  portée  au 
ciel. 

Deuxième  acte  : Ulysse,  sans  consulter  les  princes, 
ses  alliés,  est  allé  à Mycène  prendre  Iphigénie  au 
nom  de  son  père,  sous  prétexte  qu’elle  est  destinée 
en  mariage  au  jeune  Achille.  Ce  dernier,  avec 
Protésilas,  cherche  en  vain  un  moyen  de  sauver  la 
fille  d’Agamemnon  : Ulysse  et  les  prêtres,  soutenus 
par  le  peuple,  sont  tout-puissants. 

Troisième  acte  : Agamemnon,  les  autres  chefs  de 
l’armée,  et  Euripyle  et  Calchas  discutent  entre  eux 
sur  la  part  qui  revient  aux  princes  et  aux  prêtres 
dans  le  gouvernement  des  peuples.  Un  soldat  vient 
leur  annoncer  que  le  vaisseau  amenant  Iphigénie, 
est  en  vue  du  port. 

Quatrième  acte  : Iphigénie,  abusée  par  Ulysse 
jusqu’au  dernier  moment,  apprend  enfin,  en  descen- 
dant à terre,  sa  triste  destinée.  Sa  mère  Clytem- 
nestre  proteste.  Elle,  se  résigne.  Et,  tandis  qu’Aga- 
memnon emmène  sa  fille  pour  lui  apprendre  que 
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tout  n’est  pas  perdu,  Ulysse  et  Euripyle  cherchent 
les  moyens  d’empêcher  la  fuite  de  la  victime. 

Cinquième  acte  : Après  une  nouvelle  délibération 
des  grands,  on  convient  qu’Agamemnon  feindra  de 
consentir  au  sacrifice.  Calchas  vient  rejoindre  le 
malheureux  père  pour  le  rassurer  sur  le  sort  de  sa 
fille.  Iphigénie,  elle,  est  décidée,  s’il  le  faut,  à 
mourir  pour  le  bien  de  sa  patrie,  quand  Ulysse  et 
Euripyle,  avec  des  gens  armés,  arrivent  pour  la 
mener  au  supplice.  Au  moment  suprême,  une  fausse 
Diane  apparaît,  exige  une  biche  comme  victime, 
et  enlève  la  princesse. 

L 'Iphigenia  est  un  pamphlet  sous  forme  de  tra- 
gédie. Coster  y expose,  sous  les  apparences  d’un 
épisode  de  l’histoire  fabuleuse  de  la  Grèce,  les 
luttes  religieuses,  auxquelles  de  son  temps  les 
Provinces-Unies  étaient  en  proie.  Les  prêtres,  avec 
Euripyle  à leur  tête,  représentent  les  Contre-remon- 
trants  ou  Gomaristes,  protagonistes  du  dogme  de  la 
prédestination  et  partisans  de  l’indépendance  du 
clergé  en  matière  religieuse.  Calchas  et  les  siens 
correspondent  aux  Remontrants  ou  Arminiens, 
défenseurs  d’une  doctrine  plus  modérée,  avec  des 
visées  moins  ambitieuses.  Iphigénie,  destinée  à 
mourir,  innocente,  personnifie  les  hommes  pré- 
destinés, d’après  les  Gomaristes,  de  toute  éternité  à 
la  damnation.  Agamemnon  et  les  autres  princes 
tiennent  la  place  des  autorités  civiles  qui  devraient 
maintenir  la  paix,  mais  qui  n’y  parviennent  pas,  faute 
d’énergie  et  d’esprit  de  corps.  Iphigénie  meurt  en 
apparence,  mais  survit,  sauvée  par  la  déesse  Diane. 
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Elle  fait  songer  aux  âmes  qui,  damnées  par  la 
doctrine  des  Contre-remontrants,  trouveront  grâce 
devant  Dieu. 

Comme  tragédie  l’Iphigénie  est  complètement 
manquée.  Sous  l’empire  de  ses  préoccupations  anti- 
gomaristes,  Coster  assigne  à la  politique  la  part 
du  lion,  au  détriment  du  caractère  dramatique  et 
tragique  de  la  pièce.  La  lutte  entre  les  deux  pouvoirs 
prend  les  trois  premiers  actes  en  entier,  plus  une 
bonne  partie  du  quatrième  et  du  cinquième.  La 
petite  part  réservée  au  sentiment  se  trouve  encore 
amoindrie  par  les  scrupules  et  la  maladresse  de 
l’auteur,  qui,  non  content  de  substituer  dans  le 
dénouement  une  fausse  Diane  à la  Diane  des  Grecs, 
fait  prévoir  cette  substitution,  dès  le  premier  acte, 
au  spectateur  le  moins  clairvoyant.  Tout  intérêt 
dans  l’action  disparaît  ainsi,  et  ni  la  douleur  de 
Clytemnestre  ni  la  résignation  d’Iphigénie  ne  sau- 
raient toucher,  parce  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’a  de 
raison  d’être. 

Samuel  Coster  appartenait  au  parti  civil.  Il  esti- 
mait que  la  religion  doit  être  subordonnée  à l’État. 
Tout  en  respectant  la  liberté  des  consciences,  qui 
est  un  domaine  inaccessible  à l’homme,  l’autorité, 
d’après  lui,  a la  haute  main  sur  les  doctrines,  en 
tant  que  manifestations  extérieures  en  rapport  avec 
l’ordre  public.  C’est  ce  qu’il  déclare  expressément  par 
la  voix  d’Agamemnon,  presqu’au  début  de  la  pièce  : 
Dut  elck  invvendich  dus  oft  zo  van  God  gevoele, 

Dat  moet  ick  lyden , vvant  vvild ’ ick  daœr  (sic)  tegen 

[vvoelen, 
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Zo  Jîelden  ick  het  aan  als  God;  en  Godes  macht 
Ontbreeâ  my , om  te  zien  VVat  elck  van  God  bedacht. 
Dit  zie’k,  dit  ly  ick  niet,  dat  elck  van  Gode  leere, 

Den  menfch ’ in  9t  openbaar,  al  ’ t quaat  dat  hy  begeere  : 
Dat  vvas  vvtfmnicheyt,  en  zulck  ontzint  gebroet 
Zoeck  ick  te  dempen  met  eenyverich  ghemoet. 
L’autorité  n’a  pas  à s’inquiéter  de  l’existence  de 
différentes  sectes,  qui,  pour  elle,  est  un  bien  plutôt 
qu’un  mal.  Elle  doit  se  borner  à maintenir  entre 
celles-ci  la  paix  extérieure,  protéger  les  unes  et  les 
autres  contre  les  excès  de  leurs  adversaires,  cela 
dans  l’intérêt  de  sa  prédominance  légitime  : 

En  dat  my  nu  een  hoop  onrufiighe  ghezellen  [fiel  l en, 

Zoed  tothaar  (sic)  Godfdienjls  fïaat  een  harde  vvet  te 
fk  En  Jla  ’ thaar  nummer  toe  : maar  ick  fiel  kaar 

[ghemeyn 

Een  vvet,  gehoorfaamheyt  : alzo  daar  nu  in  treyn 
Zo  veel  Godfdienfien  ziin  die  vveynich  zoude  Jcheelen 
’t  En  deed’ fiiifzinnicheyt,  die  niet  zoeiï  dan  krackeelen . 
Ziet  dan,  geef  ick  den  grootfi  dan  al  vvat  hy  begeert, 
’k  Maack  hem  licht  al  te  groot,  en  dien  die  me  God  eert 
Veel  te  gering  miffchien . Zulcx  dat  ick  na  mijn  oordeel 
’ t S chier  nodich  acht  te  zijn  tôt  ’ s Lants  en  ’ 5 Vorfiê 

[voordeel, 

VVanneer  hy  in  zijn  Rijck  heeft  yveraren  haat, 
Dat  hy  die  voed \ zo  fiicht  hy  fi  ch  een  vafie  fiaat . 
Daar  hy,  zoo9 y al  te  feer  op  d'eene  zyd ’ vvil  hellen, 
Zijn  vvereltlijck  gheluck  in  groot  gevaar  fal  fiellen . 

• • • • 

Il  va  sans  dire  que  Coster,  en  matière  religieuse, 
n’est  pas  un  convaincu.  Sa  tolérance  implique  le 
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scepticisme,  des  doutes  au  sujet  de  la  vérité  absolue 
des  religions,  et  de  la  sincérité  de  ses  ministres.  A 
la  page  9,  il  met  dans  la  bouche  de  Calchas,  le 
prêtre  adversaire  des  mesures  extrêmes , l’aveu  que 
voici  : 

’ k Heb  vajlal’t  neen  en’tja,  al’t  fegghen  en  vveer fegghen 
Dus  lang  vvel  rypelijck  gaan  by  my  overlegghen, 

En  merck  de  gtiytery,  cils  zelfs  de  Vorjl  vvel  vveet, 
Hoe  fatich  dat  fe  fchijnt  in  ’t  gheejlelijcke  kleet  : 
Dies  ick  geen  uytkomjl fie  om ’tVolck  in Jlaap  te vvieghen. 
En  te  doen  Jlillen,  als  door  loofliick  te  bedrieghen, 
Gheliick  ’ t alreed*  toch  is  bedrogJien  van  die  liant , 
Die  met  Vlyffes  heeft  een  heymeliick  verflandt, 

Miff chien  met  and’re  meer,  al  machmen  ’ t noch  niet 
[fegghen. 

Il  renforce  encore  la  note  quelques  lignes  plus 
loin,  lorsque,  à la  question  d’Agamemnon  : 

En  of  het  Volck  dan  fach  ’t  bedroch  met  open  oghen? 
il  fait  proclamer  par  Calchas  que  la  vraie  religion, 
pure  de  tout  amalgame,  n’est  pas  à la  portée  du 
peuple  : 

Het  Volck  dat  moet  en  vvil  metpoppen  ziin  bedroghen . 
Oprechte  Godjdienjt  is  van  veel  te  weynich  fchiins , 
Daar  om  vertoont  men  haar  geen  Godheyt  fonder 

[ griins . 

Oock  ken ’t  Volck  nimmermeer  Af goder y bekennen 
VVt  Godfdiêjî , door  dien  fy  aan’s  moeders  borft  ghe- 

\vvennen 

Van  kintfch  te  fuygen  in  haar  fmakeloofe  gift, 

Dat  fich  van  langer  handtin  ’t  breyn  der  mannengrift: 
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Die  dan  van  dromen  hun  een  Jlechte  by-god  poppen , 
Endoor  Verftandts  gebreck  denvvaren  God  verjchoppen. 

Avec  de  pareilles  idées  sur  la  religion,  Coster 
devait  nécessairement  examiner  la  provenance  de 
toute  doctrine  que  lui  déplaisait,  prêt  à en  rendre 
responsable  les  ministres,  si  l’origine  divine  n’en 
était  pas  bien  établie.  C’est  ce  qu’il  fait  pour  la 
prédestination,  toujours  d’une  façon  voilée  mais 
incontestable,  au  troisième  acte,  scène  première, 
dialogue  entre  Agamemnon,  Protésilas,  Tersites, 
Palamède,  Nestor,  Euripyle,  Calchas,  Ménélas  et 
Achille  : 

[Aga.) 

VVat  zal  Earypylns  ten  lejlen  noch  al  preken , 

Die'm  dnncken  laat  aïs  hy  fpreeckt  dat  deGoden J preken? 
Dit  maaft  hy  ’ t Volck  nu  vviis,  dat  ick  Diana  moet, 
Voor  een  onnojle  zond’,  verfoenen  metmiin  bloet  ; 

Oft  anders  zal  de  Vloot  hier  vruchtloos  blyven  leggen. 
’ t Orakel  heeft  hy  die  (dit)  te  Delphos  hooren  feggen , 
Gheliick  hy  feyt  : dan  ’tis  vvat  anders  dat  hem  fchort. 
VVie  vvaffer , Diana  oft  Apollo  r,  by  verkort , 
Doe'kinde  VVildernis  ... 

Een  van  haar  Harten  heb  onvvetende  door-fchoten? 
Apollo , dien  had  ick , en  Diana  niet  ver/îoort1  2. 
VVat  Jlaat-men  hem  dan  en  Diana  niet  te  vvoort? 
Of  is  Diana  doof?  Neeiife,  ze  ken  vvel  hooren. 


1 Sic  pour  Phœbus  oft  Diana. 

2 Sic  pour  Lima,  dien  had  ick , en  Apollo  niet  ver - 
Jloort . 
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VVat  dan?  iffe  danjlom  en  fprakeloos  gheboren, 

Datfe  geenantvvoort,  op  hetgeen  haar  vvort  gevraagt , 
Zou  kennen  geven,  en  feggen  vvat  haar  mifhaacht ? 
En  moetf’  haar fchult-eyfch  heel  aan  and’re  Goden  blyven? 
Neenje,  ze  zout  veel  eer  met  goude  letteren  Jchryven, 

Die  zy  van  Jlerren  V Jauni  zoud’  voegen  aan  de  lucht, 
En  maken  aile  man  zo  kundich  dit  gherucht, 

• • • • 

...  op  dat  elck  in  ’t  ghemeen 
Haarvvilvvijl , dieghy  meetdat  ghy  maarvveet  allée . 
O ghy  laat-dunckende,  vvaarom  laat  ghy  u lippen 
Zulke  Gods-lajtering  zo  reuckeloos  ontjlippen? 

V Jlout  beroemende  dat  dat  u grof  verjlandt 
’tVerborghen  Gods  begrijpt,  en  roemt  u Godliick , vvant 
VVat  ghy  fegt  dat  zeyt  God,  dat  vvilt  ghy  moetmen  loven. 
VVat  is  dat  anders  als  God  zelfs  zijn  eer  beroven. 

• • • • 

Legt  over  vvie  ghy  zijt,  en  ghy  fuit  dan  bevinden , 

Dat  ghy  zo  reuckeloos  u niet  mojl  ondervvinden 
Te  fpreken  van  de  Goon,  daar  vvy  niet  fekers  van 
Bedencken  konnen , al  ghedencken  vvy  daar  an . 

V School-geleertheydt  JUjft  u liickvvel  fonderlinghen , 
Zo  dat  ghy  fpreefî  van  God , en  Goddeliicke  dinghen , 
Met  fulcken  fekerheijdt , oft  ghy  den  aartfchen  menfch 
In  geejïherfcheppen  kondt , en  doen  hem  dan  na  vvenfch 
Svveven  ten  Hemel  op  na  ’t  Raat-huijs  van  de  Goden . 
Zulcke  u neufvviifheijdt  Jleeél  ghy  ’t  Volck  voor  ghe- 
Der  Goon  in  handen  . . . [ boden 

• • • • 

Ghy  leert  den  Volcke  nu  datmen  de  Goden  moet 
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Te  vreden  Jîellen  met  Iphigeniaes  bloet. 

Hy  (Calch&s)  leert  recht  anders,  met  natureliicke  reden , 
Dat  vvy,  zo  veer  als  vvy  deezy  offerliande  deden, 

De  Godheyt  tergen  met  zo  gruvveliicken  moort. 

Evr. 

Ick  leev  niet  anders  als  Dianaas  fuvv’re  VVoort. 

Aga. 

Chalchas  die  zeyt  dat  oock , vvie  zalmen  nu  gheloven  ? 

Ter . 

Di  en  naatt  de  Jlraffe  Gods , die  meer  ziin  eygen  vvenfch 
Zoeâ  te  vol-brengen,  aljï  begeeren  van  de  Goden . 
Pro. 

VVie  vveet  DianasvvilPT.  Defe,Gods  trouvveboden. 
Dat  deje  Pviejîer  zeyt  Jleeâ  hy  niet  uyt  ziin  hooft , 

V Vat  meent  ghy-luyden  ? ’tis  genoch  datghÿtgelooft , 
Hy  vveet  het  vvel  hoe’t  met  Diana  is  gheleghen. 

Aga. 

Doorvvien,  vvanneer,  hebtghy  de  nader  tiing  ghekreghen 
Van  die  Godin  als  ick?  vvat  meêt  ghy  dat  ghy  ziit? 
Evr . ' 

’ k Ben  een  gezante  Gods,  die  plaats,  perfoon  noch  tiit 
Behoeft  te  vieren,  om  volmondich  het  begeeren 
Der  goedertieren  Goon  den  Vollicke  te  leeren, 

Aga. 

VVat  goedertieren  toch?  u God  heeft  een  vermaack 
In  der  onnof’len  doot  ; fegt  dan  een  God  van  vvraack T. 

1 Les  deux  derniers  vers  rappellent  le  reproche 
que  Jean  Hollemannus , professeur  de  théologie, 
adresse  à son  collège,  Hugues  Doneau,  dans  une 
dispute  publique  : Vos  facitis  Deum  tyrannum  et 
carnificem . 
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Si  l’indignation  du  poète  contre  les  Gomaristes 
l’emporte  encore  sur  son  horreur  du  dogme,  il  n’y 
a pas  lieu  de  s’en  étonner.  Ils  sont  pour  lui  moins  les 
partisans  de  la  prédestination  que  des  gens  pas- 
sionnés, intolérants,  qui  veulent  imposer  leur  opinion 
aux  hétérodoxes.  Ils  sont,  avant  tout,  des  prêtres 
qui,  en  réponse  aux  tentatives  d’intervention  des 
autorités  civiles,  nient  la  compétence  de  celle-ci 
en  matière  religieuse  : 

Datfich  de  Vorjî  bemoeyt  met  gheejîeliicke  dinghen, 

Is  buyten  ziin  beroep,  ’ tGodliick  fvvicht  voor  de  VVct 
Des  ciartfchen  Rechters  niet,  die  hy  den  volcke  Jet. 
Coster  voit  dans  leur  conduite  un  attentat  contre 
la  souveraineté,  et  sur  ce  point  il  ne  transige  pas. 
Avec  la  dernière  vigueur,  il  maintient  les  droits  du 
pouvoir  civil;  avec  une  véritable  passion,  qui  le  rend 
éloquent,  il  assigne  aux  ministres,  la  part  qui  leur 
revient  dans  la  conduite  du  peuple  : 

’ t Eeuvvighe  gee/îeliick  dat  vvy  tôt  heyl  behoeven 
Stel  ick  geen  VVet,  maar  vvel  de  geejleliicke  boeven. 
Vvvs  ijl  den  Volck 9 in  vreed\  in  fuyverheyt,  in  leer, 
En  in  gehoorfaaniheyt  te  Jlichten  longs  fo  meer  : 
Dat  is,  diin  Godliick  ampt  dat  hebdy  te  befchaffen, 
Miins  ijl,  dvvaalt  ghy  daar  in,  u dvvaling  te  bejlraffen. 
Dat  is  miin  meening , maar  dus  meent  ghy  dat  het  hoort, 
De  Prins  de  hooge plaats,  maar  u luy  ’thooghe  vvoort  : 
• • • • 

La  distinction  entre  le  temporel  et  le  spirituel  est 
une  chimère,  la  souveraineté  étant  par  sa  nature 
indivisible.  Deux  pouvoirs  dirigeants  mènent  l’État 
à sa  perte  : 
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Nest. 

A an  ’t  opperjïe  gebied ’ heeft  d’onderdaan  geen  deel  ; 
VVant  ni  entant  komt  dat  dan  den  Vorji  aile  en  geheel, 
Die  ’tbejte  Volck  van  ’tlandt  te  met1  vvel  doet  vergaren, 
En  hoort  haar  fpreken,  om  na  ziin  begeert  te  ramen 
VVat  oorbaar  is  gedaan  tôt  vveljïandt  vande  Jtaat , 
Dus  dat  dat  Volck  verjlreft  ziin  dvvang  niet , maar 
Zo  vvel  in  geefteliick  als  vvereltliicke  faken.  [ziin  raat, 
VVant  zo-men  in  een  landt  vvil  tvvee  voochdyen  maken , 
VVt  tvveederleye  volck  en  tvveederlye  vvet, 

Dat  dit  op  ’t  vvereltfch *,  en  dat  op  het  geejïliick  let, 
Dan  zal  ’t  niet  miffen  of  de  Liejde  zal  verjlerven, 

En  beyder  vvangunjl  zal  ’t  landt  inden  gront  bederven . 
VVant  by  gheliickenis,  de  vverelt  is  een  paart 
Vol  quade  Jluypen,  ruvv,  g an f ch  Jlog,  en  boos  vanaart, 
Dat  Jlaach  vvort  van  de  hooghe  Overheijdt  befchreden 
Met  dapperheijt  en  dvvang  ; vvant  zelfs  ijt  fonder  reden: 
Daarom  (tôt  temming  van  dit  onbetemde  beejl , 

Bruyckt  die  Ritmeejler  dan  tvvee  zeer  voornemen  dingen, 
*t  Een  is  het  heyl’ge  Reckt,  daar  hy  ’t  kort  me  moet 

[dvvingen  ; 

Dat  is  de  roede , die’ y voert  in  zijn  rechter  handt  : 
Godfdienjl  ijtander , en  daar  leydt  hy  meed’  aan  bandt, 
En  die  verjlreckt  hem  yt  toom,  dat  hy  vvel  moet  bejlieren. 


1 Une  bande  de  papier  collée  sur  les  mots  te  met 
porte  zamen.  Nous  avons  conservé  l’ancienne  expres- 
sion, parce  que  le  mot  zamen  était  destinée  à couvrir 
le  mot  garenf  pour  rimer  avec  le  mot  ramen . 


... 


• 

' 


■ 


* ' • 


. 


. . 

* 


(Sam.  COSTER),  Iphigenia.  1617. 


En  met  den  fincker  handt  nu  korten  en  dan  vieren. 
Zulcx  dat  eervarentheijdt  ons  niet  doet  vindeu  goet, 
Datmen  den  toom  en  roe,  daar  mee  de  VVereldt  nioet 
Ghedvvonghen  vvorden,  voorts  dus  forgheliick  zal  laten 
In  de  tvvee  handen  van  de  tvvee  verfcheyde Jlaten, 

Maar  datmen  ’ t beyd’,  daar  mee  de  VVerelt  vvort 

[bereen, 

In  beyde  handen  gheef  des  Rechters  maar  alleen. 
VVant  zo  men  op  dit  paart  vvilt  tvvee  beryders  fetten , 
Dat  die  zal  op  den  toom , deez ’ op  den  geeffel  letten , 

’t  Z aider  voor-feker  dan  heel  qualiick  mee  vergaan, 
Do  or  dien  zy  nimmermeer  malkander  vvel  verjlaan , 
Maar  ’tmoet  oft  aan  den  een  oft  aan  den  and’re  fchorten; 
VVant  d’een  die  zal  de  toom  of  i’  ontiidt  willen  korten , 
Of  d’ander  zal  de  roe  niet  fvvencken  op  ziin  tiit. 

Zo  dat  door  quaat  beleijdt  ’ t paart  (’t  Jpoor  en  dvvang 

[heel  quiit) 

Raaâ  aan  het  hollen,  en  de  ryders  beyd ’ in  lyden, 

Die’ r zelfs  bederven , en  de  ros  de  ruggh ’ in  ryden. 

C’est  ce  que  Moïse  a compris.  Mis  à la  tête  des 
Juifs,  il  s’est  réservé  à lui  seul  le  pouvoir  suprême. 
Son  frère  Aaron,  revêtu  du  sacerdoce,  était  son 
subordonné,  la  bouche  par  lequelle  il  parlait  : 

Om  dit  veelfmn’ghe  volck  ie  liouden  in  bedvvang 
Van  Gods  en  VVerelts  VVet,  ging  Mofes  deze  gang . 
Het  opperjie  ghefach  heeft  hy  fel fs  heel  behouden  : 

Ziin  Broeder  Aaron , dieyy  volkomeliick  vertrouden, 
Gaf  hy  het  Priejîer  ampt,  door  Goddeliick  bevel  : 
Dat  vvas  geen  vreemdeling.  En  op  dat  ’ t ailes  vvel 
Mocht  inden  lande  gaan , Joo  lang  als  hy  begeerde, 


« 
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Mojl  Aron  fpreken  ntaar  het  geen  dat  hy  begeerde, 


Les  Provinces-Unies,  autrefois  le  pays  libre  par 
excellence,  gémissent  sous  le  joug,  pour  avoir  été 
moins  sages.  Le  clergé,  mal  maintenu  dans  la 
subordination,  dicte  la  loi,  après  avoir  été  un  instant 
l’égal  de  l'autorité,  et  la  noblesse  qui  a versé  son 
sang  pour  la  liberté,  en  est  à se  demander,  dans  son 
asservissement,  s’il  fallait,  pour  en  arriver  là,  se 
révolter  contre  Philippe  II  : 

Achi. 

Dat  Volck  pajl  no  ch  op  n,  noch  op  geen  dvvang  van 

[Heeren. 

Zy  zijn  haar  eygen  voocht  : niemant  zal  kennen  heeren 
’tGeen  dat  Vlyffes  vvil;  begint  hy  *t  maar  met  haar , 
Hy  voert  het  uyt  tôt  Jpyt  der  Griecken  allegaar. 

Prot . 

Dat  Volck  van  fulcke  macht?  ’t  is  verr  ghenoch  ghe- 

[, komen . 

Dat  Volck  van  fulcke  macht,  dat  men  haar  niet  ken 

\tomen? 

Dat  Volck  van  fulcke  macht?  VVaar  is  toch  nu  't  ver- 
Der  Edelen  van  dit  ons  vrye  Vaderlandt?  [ftandt 
O vvel-geboren  volck,  dat  noyt  en  vvierd’  gedvvonghen 
Van  ’s  VVerelts  dvvingelandt!  vvert  ghy  nu  noch  ge- 

[ dronghen 

Te  moeten  buygen  onder  *t  moeyelijcke  juck 
Van  malle  Papery?  Snorél  nu  vry  van  9t  gheluck 
Daar  ghy  de  VVerelt  deur  u lofliick  van  beroemden , 

Zo  dat  de  buren  u de  vrye  luyden  noemden . 
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yt  Is  Jlimmer  alffet  vvas,  vvant  feker  meerders  lajt 
Valt  niet  zo  lajlicli  als  eens  minders,  diez ’ niet  pajl. 
Helden,  den  Oorloch  vvas  veel  beter  niet  begonnen , 
Daar  is  met  vechten  meer  verloren  dan  ghevvonnen. 

Et  qui  sont  ces  gens  qui  prétendent  dominer  le 
pays?  Des  gens  de  rien,  de  la  plus  basse  extraction, 
qui  payent  d’ingratitude  les  bienfaits  reçus  : 

affche-vijjlers  ...  gecken , 

Van  Jlraat  maar  opgheraapt,  en  uyt  medogentheyt, 
Kojlloos  van  goede  Iny  mack'liick  ter  fchool  gheleijt. 
Daarfe  ondanckbaar  ftracks,  eerfe  de  roe  ontvvaffen, 
Niet  anders  leeren  dan  op  niemant  niet  te  paffen . 

Ou  encore  des  étrangers,  que,  au  début  de  la 
réforme,  nous  avons  accueillis  comme  guides  reli- 
gieux, sans  prendre  la  vulgaire  précaution  d’exiger 
d’eux  un  serment  de  fidélité  : 

(N  est.). 

Zy  moeten  ziin  ghevveejl  van  zinnen  heel  berooft, 

Die , doe  de  Griecken  eerjt  begonnen  God  te  eeren, 

De  eerjle  Priefters,  om  den  Vollicke  te  leeren, 

Oft  uyt  Egypten , oft  van  elders  buytens  lands 
Beriepen,  gheliick  oft  de  Griecken  aan  verjlands 
Ghenoech  ontbrack,  hoe  vvel  de  Grieckfche  Landen 
VVt-leveren,  aljl  blijfl,  df  vvtmuntenjle  verjtanden. 
Sulck  dat  meParth , noch  Meed\  nochtvvar’geArabier, 
Nocht  oock  gheen  over  loof  Egyptenaren  hier 
Behoeft  te  halen  om  den  vollicke  te  Jlichten. 

O neen,  men  fond’  dat  met  de  Griecken  vvel  verrichten, 
Na  vvien  men  nimmermeer  had  om  te  fien,  ghelijck 
Men  ?noet  na  deze  doen,  die  maar  het Grieckfche  Rijck 


J 


(Sam.  COSTER),  Iphigenia.  1617. 


T en  dienjl  Jïaan  om’t  genot,  en  vvt  geen  vvaar  bevvegen , 
Ghelijck  de  Landt-zaat  doet,  die  van  natuur  gheneghen 
Is  tôt  de  dienjle  Gods,  en  om  ten  dienjl  te Jlaan 
Zijn  Overheijdt  als  een  gheboren  onderdaan  : 

Daar  vvy  het  teglien-deel  van  vreemde  hnurelinghen 
Nu  draghen  moeten , die  door  ’t  Jlechte  volck  ons  dvvin- 

[ghen 

Tôt  Julcx  als  haar  belieft , oft  immers  fchiet  in  yt 

[hooftt 

VVant  fy  en  hebben  ft  Recht,  noch  Rechter  trou  be- 

[looft. 

Soo  dat  heel  Griecken-landt  deez en  d’aanflaande  pla- 

[gen, 

Hoe  fvvaar  fy  vallen,  moet  gheduldelijcke  draghen , 

Om  dat  in  ’t  eerjle  des  regeerings  zijn  verfuijmt 
Tvvee  dinghen , ’t  eene  dat  men  al  te  grooten  rnijmt 
Haar  gaf,  inplaatfe  dat-m’er  hadde  moeten  binden 
Met  eeden  aan  denHeer , haar  y et  vves  t’  ondervvinden 
Dat  hem  vvas  teghen,  en  dat  hy  niet  vond’  geraan. 
Het  tvveede  dat  nu  meed’  de  faken  qualijck  gaan, 

Is  dat  men  hier  in  plaats  van  burgeren,  gheboren 
Van  ouder  af-komjl,  en  vvt  goeden  huyz’  verkoren, 
Maar  vreemdelinghen  heeft,  die’r  tieren  ghelijck  of 
Ons  lands-man  tôt  het  ampt  des  Priejlers  vvas  te  groft 
En  oft  hy  van  de  Goon  gheen  harfens  had  ghekreghen. 

Des  gens  enfin  qui,  étrangers  eux-mêmes,  ose- 
raient livrer  le  pays  à l’étranger,  comme  ils  l’ont  fait 
autrefois  du  temps  de  Leicester  : 

P rot. 

Zy  vraghen  daar  niet  na  an  vvien  zijt  Rijck  verfetten, 


. 

' 


. 


. 
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Zy  deden  ’t  eertijts  vvel  dat  teghen  aile  VVetten  : 
VVant  om  te  komen  tôt  haar  voor-ghenomen  quaat, 
En  faghen  zij  niet  an  de  val  van  deze Jlaat  : 

Maar  droegen  't  op  een  vremd’  fonder  behou  van  rechten , 
Die  ’t  niet  vvas  machtich  te  bevvaren  dan  met  knechten , 
VVtheemfch  en  tuchteloos , en  noch  vvajl  niet  met  al, 
Ghelijck  ’t  n Heeren  vvel  bekendt  is,  dat  de  val 
Van  deze  Landen  noyt,  als  doe  ghevveeji  is,  nader, 

T en  vvare  nu  vveer  door  den  zellefden  verrader. 

Et  le  remède  à tant  de  maux;  le  moyen  de  ramener 
les  Gomaristes  à l’obéissance  et  de  rétablir  la  paix 
religieuse? 

Plus  d’un  noble  propose  d’employer  la  force  : 
Achi.  [van  de  Jlaat 

Dvvang , fo  fiinfporling (agitation) Jlred  tôt  quetfmg 
Beter  door  eens  bederf  rufl  en  ont facli  vervviirven, 

Als  dat  ’tgheheel  dm  een  herfchriâ 1 vvort  en  bedurven. 
Bedurven,  feg  ick,  is  de  Jlaat  van  ’t  gant f ch e Landt, 
Zo  der  herfchicking  ons  eens  aan  komt  van  die  kant. 

• t • • 

Achi . 

Zy  hebben  die  macht  aan  haar  felleven  ghenomen. 

Prot . 

Zy  namen  doe  dat  haar  niet  voecht,  noch  niet  behoort. 

Aga . 

Ten  is  niet  vvonder  dat  haar  ’t  hebben  me  behoort . 

Pro . 

Bien  ’ttoe-qnam  mojl  het  haar  niet  hebben  latcn  volghen . 


1 Sic  pour  herfchiâ. 
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Achi.  [ g lien , 

Dat 9 s niet  ghefchiet , zij  liebben  ’ t lang  al  in  gliefvvol- 
En  door  vertering  ijl  nu  vafl  in  liaar  begroeyt. 

Prot. 

Zo  vast  niet  ofhet  vvorter  noch  vvel  uytgeroeyt. 

Achi . 

Dat  Volck  vvat  het  eens  heeft  en  laat  het  niet  meer  glyen . 

Pro. 

Ken-men  't  uyt-scheuren  niçt,  met  moet  het  daar  uit- 
. . . . [ fnyen . 

Pro. 

Had  elcke  Grieck  miin  fin  men  fmeeter  liever  op. 

Mais  les  choses  sont  arrivées  trop  loin  ; la  puis- 
sance des  Gomaristes  est  trop  bien  établie.  Pour  le 
moment  il  faudra  feindre  de  céder,  pour  leur  repren- 
dre tout,  à la  faveur  du  désaccord  qui  ne  tardera 
pas  de  se  mettre  dans  leurs  rangs  : 

(Nest.). 

Hier  is  nu  niet  te  doen , dan  dulden , veynfen , lyden, 
Aga . 

Verduuren  Nejlor?  Nejl.  Iaverduuren , vvant  foo  ty 
Dit  foo  tvvijt-ziecke  volck  liaar  vvil  heeft,  fo  fuit  ghy 
Bevinden  datfe  ftrack  tvveedrachtich  met  malkand'ren 
VVeer  vvorden  fullen,  vvant  haar  aardt  is  oft  met 

\and9ren , 

Oft  met  haar  felleven  te  tvvijîen,  dat9s  haar  luji . 

*t  Ziin  vrienden  van  9t  ghekijf,  en  hâter  s van  de  rufl; 
En  aanfien  dat  de  Vorjl , foo't  fchiint , nu  vvort  be- 

[nomen, 


(Sam.  COSTER),  Iphigenia.  1617. 


Dat  ken  hy  dan  ter  tiidt  met  vvoecker  vveer  bekomen. 

Aujourd’hui  une  action  énergique  est  d’autant 
moins  possible  que  la  noblesse  et  les  autorités  sont 
elles-mêmes  divisées  : 

Nest. 

Sulck  veijnfen  doen  altiidt  in  nood  de  luy  van  oordeel. 

Legt  ovey  hoe't  hier Jlaat,  en  hoe't  hier  is  ghejîeldt, 

Ghy  fuit  dan  vinden  dat  de  faken  met  ghevveldt 
Niet  uyt  te  voeren  zijn  ; dus  laat  het  foetlijck  Jloeren 
Tôt  beter  tiidt  en  Jîond,  vvant  die  't  uyt  zoude  voeren , 

De  groote  meen  ick,  ziin  felfs  door  der  Papen  lift, 

Door  baat  en  Jlaat-zucht  met  malkanderen  in  tvvijl. 

• • • • 

Comme  on  le  voit,  l'Iphigenia  est  d’une  grande 
violence  au  point  de  vue  politique,  d’une  hardiesse 
inouïe  au  point  de  vue  religieux.  Telle  qu’elle  est, 
elle  n’aurait  été  tolérée  dans  aucun  pays  de  l’Europe, 
autre  que  les  Provinces-Unies. 

Encore  en  est-il  qui  croient  que,  même  pour  ce 
pays  de  liberté  presque  illimitée,  la  pièce  était  extra- 
ordinaire; que  Coster  en  eut  conscience  et  n’osa 
pas  la  publier  immédiatement. 

D’après  Jonckbloet,  par  exemple  ( Geschiedenis  dey 
nederlandsche  letterkunde , Groningue,  1868-72,  II, 
p.  176),  la  tragédie  n’avait  encore  été  ni  représen- 
tée ni  imprimée  le  1er  août  1620,  et  l’édition  au 
millésime  1617  serait  antidatée.  Comme  preuve,  cet 
auteur  invoque  une  pièce  de  circonstance  1 jouée  le 

1 Nederduytfche  Academijs  Niemant  ghenoemt , nie- 
mant  gheblameert.  Ghefpeelt  den  eerjlen  dagh  van  Oeji 
muent , op  het  der  de  iaer-ghety  ...  Door  S . A.  Cojîer. 
Amst.,  1620,  in-40. 
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1er  août  susdit,  dans  laquelle  un  des  personnages, 
Bedrogh , avant  de  déclamer  la  tirade  de  Nestor, 
reproduite  plus  haut,  déclare  vouloir 

uyt - spreken  een  gedicht 
Al  over  lang  gherijmt,  dan  noyt  en  quant  ’£  in't  licht. 

Cette  preuve  est  tout  à fait  insuffisante.  Aussi  ne 
faut-il  pas  s’étonner  que,  dans  la  suite,  le  savant 
auteur  dût  la  renforcer,  surtout  lorsque  J. -H.  Gallée 
et  C.-N.  Wybrands  eurent  affirmé,  chacun  de  son 
côté,  que  la  pièce  avait  été  représentée  dès  1617  T. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  sa  Beknopte  geschie - 
dénis  der  Nederlandsche  ïetterkunde , 2e  édition,  1880, 
où,  se  basant  cette  fois  sur  les  mêmes  vers  rap- 
prochés d’un  distique  daté,  emprunté  à Ylphigenia 
de  16261 2,  il  avance,  d’abord,  p.  169,  que  Coster  n’osa 
faire  représenter  la  tragédie  que  quelques  années 
après  sa  composition,  ensuite,  p.  174,  que  Coster  ne 
la  fit  pas  représenter  intégralement  avant  le  Ier  no- 
vembre 1621 3.  L’ouvrage  n’est  qu’un  abrégé,  et 
nous  mettons  sur  le  compte  de  ses  dimensions 
restreintes,  et  la  contradiction  apparente  qui  existe 


1 C.-N.  Wybrands,  het  Amsterdamsche  tooneel  van 
1617-1772  ...,  Utrecht,  Beijers,  1873,  pp.  33  et  35; 
J. -H.  Gallée,  Academie  en  kerkeraad,  1617-1632, 
Utrecht,  J.-L.  Beijers,  1878,  in-80,  p.  13. 

2 1621. 

DitTreur-spel  is  ghefpeelt  op  Alder-Heyl’gen  dagh, 
In't  openbaar,  voor  volck  van  allerhande  (lagh. 

3 Nous  rapportons  les  deux  assertions  de  Jonck- 
bloet  d’après  le  dr.  R. -A.  Kollewijn  : Samuel  Coster  s 
werken  ...,  p.  218. 
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entre  les  deux  assertions,  et  l’espèce  de  volte-face, 
que  l’auteur  semble  avoir  exécutée  en  sacrifiant  une 
partie  de  sa  thèse,  celle  concernant  la  date  de  l’im- 
pression de  la  première  édition. 

Nous  avons  spécialement  en  vue  la  troisième  édi- 
tion de  son  grand  ouvrage,  où  il  traite  la  question  en 
détail.  Malgré  quelques  hésitations,  il  s’attache  avec 
soin  à défendre  la  position  prise  en  1872.  Il  s’ex- 
prime dans  les  termes  suivants,  t.  III,  p.  259  : 

« Er  bestaat  eene  uitgave,  die  het  jaartal  1617  op 
» den  titel  draagt;  en  de  « inhoud  » is  22  September 
» van  dat  jaar  gedagteekend.  Toen  moge  het  stuk 
» geschreven  zijn,  vertoond  werd  het  nog  niet,  en 
» waarschijnlijk  zelfs  niet  eens  gedrukt;  of,  zooal 
» gedrukt,  dan  toch  wegens  de  tijdsomstandigheden 
» niet  uitgegeven. 

» Coster  vierde  de  eerste  jaarfeesten  der  Academie 
» met  een  gelegenheidsstukje  : in  dat,  ’twelk  den 
» ien  Augustus  1620  werd  vertoond,  moest  iemand 
» als  proeve 


» uyi-spreken  een  gedicht 

y>  A l over  lang  gherijmt,  dan  noyt  en  quant  ’t  in  ’t  liclit  » ; 
y>  en  dan  volgt  eene  lange  tirade  uit  de  Iphigenia , en 
y>  wel  de  bekende  merkwaardige  rede  van  Nestor, 
» die  als  de  kern  van  het  drama  is  aan  te  merken. 
» De  uitgave  van  1617  heeft  daarom  allen  schijn  van 
» geantidateerd  te  zijn.  Ik  kan  niet  anders  aan- 
» nemen,  ofschoon  mijn  vriend,  wijlen  de  geleerde 
» Boekhandelaar  Fred.  Muller,  aan  wien  de  biblio- 
» graphie  zooveel  verschuldigd  is,  dit  niet  waar- 
» schijnlijk  achtte,  als  strijdig  met  de  vaste  gewoonte 


(Sam.  COSTER),  Iphigenia.  1617* 


» onzer  drukkerijen.  Misschien  ook  heeft  het  stuk, 
» zoo  het  al  gedrukt  werd,  toen  toch,  om  licht  te 
» vatten  redenen,  de  drukkerij  nog  niet  verlaten.  Op 
» i Augustus  1620  wordt  dit  den  volke  uitdrukkelijk 
» verkondigd.  In  1626  verscheen  een  druk,  die  de 
» derde  heet;  maar  toen  was  het  stuk  al  sedert  ver- 
» scheiden  jaren  gespeeld. 

» Hoe  dartel  ook,  en  hoezeer  tegen  de  Predikan- 
» ten  in  het  harnas  gejaagd,  moesten  toch  de  Aca- 
» demisten  wat  voorzichtig  zijn.  Wel  waagden  zij 
» nu  en  dan  een  schimpscheut,  wel  deinsde  Coster 
» er  niet  voor  terug  om  in  de  Polyxena  wat  verder 
» te  gaan  en  de  veinzerij  en  wraakgierigheid  der 
» geestelijke  heeren  aan  de  kaak  te  stellen  ; maar 
» zoo  hevige  persoonlijke  aantijgingen,  zulke  smaad- 
» woorden,  die  de  diepste  verachting  uitdrukken, 
» als  in  de  Iphigenia  voorkomen,  zouden  zeer  zeker 
» door  den  kerkeraadsgezinden  magistraat,  door  den 
» voor  niets  terugdeinzenden  Burgemeester  Pauw 
» niet  ongestraft  worden  geduld. 

» Maar  eindelijk  liep  de  beker  over.  In  1620  werd 
» Adriaan  Smout  tôt  predikant  te  Amsterdam  aan- 
» gesteld.  Hij,  de  man  van  wien  Burgemeester  C. 
» Pz.  Hooft  vroeg,  of  men  wel  eenigen  schrijver 
» kon  aanwijzen,  die  in  lasteren  en  scheiden  bij  hem 
» zou  mogen  halen,  was  de  hevigste  tegenstander 
» der  Poëten  en  der  Academie;  en  't  is  of  de  Liber- 
» tijnen  zich  bij  zijne  vestiging  te  Amsterdam  meer 
» schrap  zetten  en  of  hun  aanval  heviger  werd.  Nu 
» kwam  vooraf  een  proefje,  en  weldra  de  Iphigenia 
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» in  haar  geheel  voor  ’t  eerst  op  de  planken.  Althans 
» men  leest  in  de  uitgave  van  1626,  dat  in 

1621 

» Dit  Treur-spel  is  ghespeelt  op  Alder-HeyV gen  dagh, 
In  H openbaer,  voor  volk  van  aller hande  slagh  ». 
Dans  une  note,  au  bas  de  la  p.  259,  l’auteur  s’efforce 
de  compléter  la  dernière  partie  de  son  argumenta- 
tion, en  montrant  que  la  conjecture  d’une  première 
représentation  en  1617  manque  de  base  : 

« Men  schrijft  »,  dit-il,  « elkander  na,  dat  er  eene 
» uitnoodigingskaart  voor  de  vertooning  van  het  stuk 
» op  1 November  1617  bestaat;  doch  ten  onrechte. 
» C.  N.  Wybrands  zegt  in  zijn  Amsterdamsch  tooneel , 
» kl.  33,  dat  in  F.  Muller’s  Ned.  Historieplaten , 
» n».  1317,  ««  een  prent  beschreven  wordt  van  1 Nov. 
» 1617,  die  eene  uitnoodiging  bevat  tôt  het  bijwonen 
» der  eerste  vertooning  van  Coster’s  Iphigenia  »». 
» Hetzelfde  leest  men  bij  Dr.  Gallée,  Academie  en 
» Kerkeraad , bl.  13.  Toch  is  het  onjuist;  want  op  de 
» prent  wordt  geen  jaartal  gevonden.  En  zij  kan 
» onmogelijk  van  1617  zijn.  In  dat  jaar  bestond  de 
» titelprint  niet,  die  00k  hier  gevonden  wordt. 
» Gallée  geeft  de  volgende  juiste  beschrijving  van  de 
» uitnoodiging  : ««  Op  de  kaart  1 staat  de  bekende 
»»  prent,  welke  voor  de  uitgave  van  1626,  niet  voor 
»»  die  van  1617  te  vinden  is;  zij  is  echter  grooter 
»»  en  omgekeerd.  Er  boven  staat  Academi.  Er 
»»  onder  : 

»»  Op  Aider heylighen  dagh. 

»»  Hoe  ’t  in  de  VVereldt  gaat,  en  hoe’t  behoort  te 
»»  Wijft  Cojlers  Nejlor  in  Iphigenia  aan  : [gaan 


1 Voir  à la  fin  de  l’article  la  planche  qui  orne  la 
carte. 


(Sam.  COSTER),  Iphigenia.  i6iÿ< 


»»  Dat  zullen  vvy  alleene  fpelen  vcor  die  luyden 
»»  Die  ’t  Land  beminnen,  en  onf  doen  ten  beften 

[duyden  L 

» Allerheiligen  dag;  maar  zonder  jaartal.  Dat 
» dit  op  den  ien  November  1621  ziet,  leert  eene 
» aanteekening  in  de  uitgave  van  16261  2.  Zou  de 
» Iphigenia  er  in  1617  zonder  vervolgd  te  worden 
» zijn  afgekomen,  in  het  jaar  dat  Reinier  Pauw,  de 
» bekende  voorzitter  van  Oldenbarnevelt’s  Rech- 
» ters  Burgemeester  van  Amsterdam  was?  » 

Lorsque  le  dr  R. -A.  Kollewijn  donna,  en  1883,  sa 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Coster  3,  il  fut  aussi 
amené  à examiner  la  question.  Il  se  prononça  nette- 
ment contre  l’opinion  de  Jonckbloet  : « Het  schijnt 
» mij  toe,  » dit-il,  p.  218,  « dat  Dr.  Jonckbloet’s 
» meening  niet  juist  is.  Hoe  kan  Coster  in  1620 
» zeggen,  dat  de  bewuste  verzen  uit  de  Iphigenia 
»»  noyt  en  quamen  in  ’t  licht,  »»  indien  ze  in  de 
» uitgave  van  1617  reeds  te  vinden  zijn?  Of  zou  de 
» druk  van  1617  geantidateerd  wezen?  Maar  er  is 
» niets,  wat  die  onderstelling  kan  rechtvaardigen. 


1 Pour  être  tout  à fait  exact,  on  aurait  dû  ajouter 
sous  les  quatre  vers,  la  mention  : « Voor  de  Arme 
VVeefen.  » Cet  oubli  est  de  Gallée  et  de  Jonckbloet. 

2 Cette  aanteekening  est  reproduite  sur  la  page  qui 
précède,  lignes  3 à 5,  et  plus  haut,  en  note  tout  au 
bas  de  la  p.  C 663,20* 

3 Samuel  Coster' s werken.  Uitgegeven  door  Dr.  R . 
A.  Kollewijn.  Haarlem,  1883,  in-80. 
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» Dat  het  stuk  in  1617  werd  opgevoerd,  wordt  be- 
» wezen  door  eene  kaart  van  den  1 Nov.  van  dat 
» jaar,  die,  »»  eene  uitnoodiging  bevat  tôt  het 
»»  bijwonen  der  eerste  vertooning  van  S.  Coster’s 
»»  Iphigenia.  »» 

» Maar  zijn  dan  misschien  bij  de  opvoering  in 
» 1617  de  verzen  912-951  niet  uitgesproken?  Zeer 
» zeker  wèl;  de  prent  toch  op  de  uitnoodigings- 
» kaart  stelt  juist  de  twee  rossen  met  hunne  berijders 
» voor,  wier  zinnebeeldige  beteekenis  in  de  bewuste 
» verzen  der  Iphigenia  wordt  verklaard.  Onder  de 
» prent  staan  de  volgende  woorden  : 

»»  Op  Alderheylighen  dagh, 

»»  Hoe  ’t  in  de  wereldt  gaet,  en  hoe  ’t  behoort  te 
»»  Wyst  Costers  Nestor  in  Iphigenia  aen,  [gaen 
»»  Dat  zullen  wy  alleene  spelen  voor  die  luyden, 

»»  Die  ’t  Land  beminnen,  en  ons  doen  ten  beste 

[duyden.  »» 

» Deze  regels  kunnen  slechts  doelen  op  vs.  912- 
» 951.  » 

Kollewijn  sent  cependant  que  les  deux  vers  invo- 
qués par  Jonckbloet  ne  sont  pas  sans  valeur,  et  il 
cherche  à les  neutraliser.  Il  fait  observer  notam- 
ment que  l'affirmation  : 

een  gedicht 

Al  over  lang  gherijmt,  dan  noyt  en  quant  ’t  in  ’t  liclit. 
ne  doit  pas  être  prise  à la  lettre,  bien  au  contraire, 
puisque  l’auteur  l’a  mise  dans  la  bouche  de  Bedrogh, 
à l’adresse  d’ Academie  qu’il  se  vante,  ailleurs  dans 
la  pièce,  de  tromper  avec  la  plus  grande  facilité. 
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Malheureusement  Kollewijn  ne  connaissait  à cette 
époque  que  la  Beknopte  geschiedenis  der  nederlandsche 
letterkunde  de  Jonckbloet,  2e  édit.,  1880,  et  la  ire  édit, 
de  l’ouvrage  plus  étendu  : Geschiedenis  der  nederland- 
sche letterkunde , Groningue,  1868-72  1.  La  3me  édi- 
tion de  ce  dernier  ouvrage  ne  lui  vint  sous  la  main 
que  lorsque  les  Werken  étaient  à peu  près  imprimés. 
Les  nouveaux  arguments  apportés  dans  le  débat 
durent  donc  être  rencontrés  dans  une  note  accessoire 
à la  fin  du  volume,  p.  632.  Kollewijn  y concède  que 
la  carte  ne  porte  pas  de  date,  probablement  à la  suite 
de  l’examen  de  l’exemplaire  conservé  à Amsterdam 
au  Cabinet  des  estampes.  Il  concède  aussi  que  la  carte 
est  probablement  de  1621.  Mais,  malgré  ce  dernier 
aveu,  il  n’abandonne  pas  son  opinion  : « Tegen  de 
» onderstelling,  dat  de  oudste  druk  niet  van  1617  is, 
» valt,  dunkt  mij,  wel  het  een  en  ander  in  te  bren- 
» gen.  Uit  eene  vergelijking  van  reg.  161-200  van 
» Niemant  ghenoemt  Niemant  Gheblameert  met 
» reg.  912-951  van  de  verschillende  uitgaven  der 
» Iphigenia,  blijkt  duidelijk  dat  de  eerste  druk  van 
» dit  treurspel  ouder  is  dan  het  genoemde  gelegen- 
» heidsstuk.  Verder  zijn  aile  40  uitgaven  van  Coster’s 
» drama’s,  die  tijdens  het  bestaan  der  Academie  het 
» licht  zagen,  voorzien  van  het  wapen  van  Coster 
» en  dat  der  Academie,  of  van  één  dezer  twee, 
» terwijl  de  oudste  druk  van  de  Iphigenia  (evenals 
» het  Tijsken  van  1613  en  1615,  de  Ithys  van  1615 


Ou  peut-être  la  2e  de  1873. 
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» en  de  Rijcke-Man  van  1615,  een  ander  vignet  op 
» het  titelblad  heeft x.  Vermoedelijk  is  dus  de  Iphigenia 
» nog  vôôr  de  opening  der  Academie  in  ’t  licht  ver- 
» schenen.  Indien  het  hekelspel  nog  in  1617  op  de 
» Academie  werd  vertoond,  gaf  het  zeker  aanleiding 
» tôt  de  klachten  der  predikanten  (den  3oen  Nov. 

» i6i7!)over««  eenighe  spelen  van  Commedien 
» die  nieten  connenprofytelijck  of  stichtelijckzijn.  »» 

Jonckbloet  n’eut  plus  l’occasion  de  défendre  sa 
manière  de  voir  : il  mourut  peu  de  temps  après. 
C.  Honigh,  qui  soigna  la  4e  édition  de  la  Geschiedenis 
der  nederlandsche  letterkunde , se  contenta  de  donner 
à Kollewijn,  dans  une  note,  II,  p.  254,  acte  de  son 
dernier  argument  en  faveur  de  la  première  édition 
de  1617  : absence,  sur  le  titre  et  à la  fin,  des  armes 
de  Coster  et  du  blason  de  l’Académie  x. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  donner,  à notre  tour, 
notre  avis  sur  la  date  de  l’impression  de  l’Iphigenia, 
la  représentation  étant  une  question  complètement 
différente  qui  devra  être  traitée  dans  la  description 
de  : Samuel  Coster,  Nederduytfche  Academijs  Nie- 
mant  ghenoemt , niemant  gheblameert ...,  Amsterdam, 
1620,  in-40.  U* Iphigenia  in-40  au  millésime  1617 
n’est  pas  la  première  édition.  Ce  rang  appartient  à 
l’in-fol.  décrit  ici  en  tête  de  la  notice.  La  preuve  s’en 
trouve  dans  le  format  même  de  cette  édition,  dans 


1 L’argument  de  Kollewyn  est  annulé  par  l’exis- 
tence de  l’édition  in-fol.  1617,  laquelle  porte  préci- 
sément les  armes  et  le  blason  en  question. 
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les  nombreuses  erreurs  1 qu’elle  contient  et  qui  ne  se 
retrouvent  plus  dans  l’in-40,  enfin  dans  l’adresse  : 
P Amsterdam,  By  Nicolaas  Biejîkens,  inde  Lelie  onder 
de  Doornen,  Anno  1617.,  comparée  à l’adresse  du 
même  in-40  : Na  de  Copy,  t’Amjlerdam,  By  Nicolaas 
Biejîkens / inde  Lelie  onder  de  Doornen . Anno  1617. 


1 A l’appui  de  notre  assertion,  nous  ne  voulons 
signaler  que  les  erreurs  les  plus  graves  qui  ont  été 
corrigées  par  des  bandes  de  papier  collées  après  coup  : 
vvat  God  van  elck  bedacht,  p.  1 ; Met  jlaverny  in  haar 
beroeping  traden, p.  2 ; Phœbus  oft  Apollo,  p.  27  ; Lima , 
dien  had  ick,  en  Diana  niet  verftoort.,  p.  27;  Die  ’t 
belle  Volck  van  ’t  landt  te  met  vvel  doet  vergaren, 
p.  32;  Voort,  helpt  de  Koningh  de  Bruydt  eerjï  vvt 
het  fchip , p.  44;  Maar  een  faVge  doot,  p.  46;  Ver- 
ftreéten  de  Propheet  en  Priejter  aile  bey,  p.  59  ; 
Een  Paap  kent  al  in  roer Jlellen  met  ziin  kallen , p.  59; 
Ces  expressions  sont  devenues  respectivement  : VVat 
elck  van  God  bedacht;  Met  Jlage  jlaverny  in  haar 
beroeping , traden ; Diana  oft  Apollo;  Apollo  dien  had 
ick,  en  Diana  niet  verftoort.;  Die  ’t  belle  Volck  van 
’t  Landt  zamen  vvel  doet  vergaren;  Voort,  helpt  de 
Moeder,  en  de  Bruijt  eerjl  vvt  het  fchip ; Maar  een 
God-zaly ghe  doot  ; Verftreéten  de  Propheet  en  Koning 
aile  bey;  Een  Paap  kent  al  in  roer  nu jïellen  met  zijn 
kallen . Les  mots  en  caractères  romains  sont  ceux 
qui  ne  sont  ni  sur  la  bande,  ni  sous  la  bande.  Comme 
on  le  remarquera,  trois  bandes  ont  été  mal  appli- 
quées : aux  pages  27  et  32  on  aurait  du  lire  : Phæbus 
oft  Diana  ; Luna,  dien  had  ick,  en  Apollo  niet  ver- 
ftoort; Die  ’t  belle  Volck  van  ’t  landt  te  met  vvel  doet 


ver  zamen. 
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L’édition  in-fol.  n’a  rien  qui  puisse  faire  suspecter 
son  authenticité.  Son  format,  extraordinaire  pour 
une  pièce  de  théâtre,  ses  grands  caractères  italiques 
et  les  gravures  sur  bois  en  font  une  édition  de  luxe, 
qui  n’était  pas  destinée  au  grand  public.  Nous  nous 
demandons  en  vain  comment  on  pourrait  douter  de 
la  sincérité  du  millésime  de  l’adresse.  Les  deux  vers: 

Dies  zal  ik  u me-Vrouw ’ uyt-Jpreken  een  ghedichtj 
Al  over  lang  gherijmt / dan  noyt  en  quant  ’t  in  *t  licht. 

prouvent  d'autant  moins  contre  elle,  que  les  derniers 
mots,  dans  la  langue  de  Coster,  ne  s’appliquent  pas, 
nécessairement,  à l'impression  et  à la  représentation 
tout  à la  fois.  En  effet,  dans  la  pièce  même,  à 
laquelle  ces  lignes  sont  empruntées,  se  trouve  une 
expression  analogue  désignant,  de  toute  évidence,  la 
représentation  seule  : 

« ...  en  zelfs  iffe  al  bedroghen 
Door  my / want  zy  ghelooft  en  meent  datmyn  gedicht 
Op  haar  Toneel/  eylaas!  zal  komen  in  het  licht  / » 

Au  sujet  de  l’édition  in-40,  nous  sommes  beau- 
coup plus  hésitants.  Les  mots  Na  de  copye , placés 
à la  tête  d’une  adresse,  dénotent  toujours  une 
réimpression,  mais  on  ne  saurait  dire  d’avance  si 
l’adresse  proprement  dite  (nom  de  ville,  nom  d’im- 
primeur et  millésime),  s’applique  à la  réimpression 
même  ou  à la  première  édition  qui  a servi  de 
modèle1.  Nous  croyons  que  le  plus  souvent  cette 


1 Dans  le  premier  cas  l’adresse  : Na  de  Copy, 
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adresse  est  bien  l’adresse  du  livre  qui  la  porte.  Nous 
le  croyons  d’autant  plus  dans  le  cas  actuel,  que  les 
caratères  de  la  réimpression  in-40  sont  bien  ceux  de 
Biestkens,  et  que  le  livre  mis  à côté  de  l’in-folio 
évoque  irrésistiblement  l’idée  d’une  édition  populaire 
ayant  suivi  de  près  l’édition  de  luxe.  Mais  nous  n’ose- 
rions pour  cela  affirmer  explicitement  que  l’édition 
in-40  est  bien  de  1617.  La  seule  chose  incontestable 
c’est  que  l’édition,  conformément  à l’avis  de  Kolle- 
wijn,  est  plus  ancienne  que  le  Niemant  ghenoemt, 
niemant  gheblameert  de  1620.  Pour  le  prouver,  nous 
faisons  suivre  un  tableau  de  toutes  les  différences  qui 
existent  entre  le  discours  de  Nestor,  intercalé  dans 
cette  pièce  de  circonstance,  et  le  même  discours  dans 
les  trois  premières  éditions  de  Y Iphigenia,  in-fol.  1617, 
in-40  1617  (ou  sans  date)  et  in-40  1626.  A côté  des 
légères  variantes,  dues  uniquement  à l’anarchie  qui 
régnait  alors  sur  le  terrain  de  l’orthographe,  il  est  des 
changements  plus  importants,  qui  sont  de  véritables 
corrections *  2.  Or,  on  constatera  que  ces  corrections, 
qui  caractérisent  l’édition  de  1626  (d’où  elles  ont 


’t  Amsterdam , By  Nicolaas  Biejlkens\  inde  Lelie  onder 
de  Doornen . Anno  1617.  signifie  : imprimé  à Amst., 
chez  Biestkens  en  1617  d’après  une  édition  anté- 
rieure; dans  le  second  : imprimé  d’après  un  exem- 
plaire qui  porte  l’adresse  : ’t  Amsterdam , By  Nie . 
Biejlkens  ...  1617. 

2 Pour  mieux  faire  ressortir  ces  corrections  nous 
les  avons  fait  imprimer  en  petites  capitales. 
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passé  dans  les  éditions  subséquentes),  figurent  déjà 
le  plus  souvent  dans  le  texte  de  1620,  mais  pas  dans 
l’in-40  de  1617  (ou  sans  date),  qui  se  tient  étroite- 
ment au  texte  primitif  de  l’édition  in-fol.  de  1617 1 : 


1 Nous  mettons  naturellement  sur  la  même  ligne 
vv  et  w,  ii  et  ij,  ainsi  que  la  virgule  du  caractère 
romain  et  italique  et  le  / du  caractère  gothique.  Nous 
négligeons  dans  Y Iphigenia  les  mots  avec  ae  quand 
ils  ne  se  distinguent  pas  par  autre  chose. 
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COSTER  (Samuel). 


Amsterdam,  Nicol.  Biestkens.  1617? 


Samvel  Costers  Iphigenia  Treur^Spel. 
j Exod.  cap.  4.  verf.  16.  Mofes  ghy  fuit 
1 Aarons  Godt  zijn.  Aaron  ghy  fuit  Mofes 
! mondt  zijn,  &c.  Laétantius.  Homo  dum 
j vult  videri  nimis  religiofus  Fit  fuperftitiofus 
| & délirât.  (Fleuron). 

Na  de  Copy,  ’t  Amsterdam,  By  Nicolaas 
! Bieftkens/  inde  Lelie  onder  de  Doornen. 
j Anno  1617. 

In-40,  sans  chiffres,  sign.  A2-F3[Fz|],  24  ff. 
j Car.  goth. 

Les  2 premiers  ff.  comprennent  le  titre,  blanc  au 
I vo,  YJnhoudt  dejes  Treur-Spels .,  et  la  liste  des  per- 
! sonnages. 

Réimpression  de  l’édition  in-fol.  de  1617.  Par-ci 
; par-là,  quelques  corrections.  Voir,  au  sujet  de  la 
i date  d’impression  de  ce  livre,  la  fin  de  la  notice  pré- 
; cédente. 


Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 
La  Haye  : bibl.  roy. 

Amsterdam  : bibl.  univ. 

Haarlem  : bibl.  ville. 

Utrecht  : bibl.  univ. 

Bruxelles  : bibl.  roy. 

Gand  : bibl.  univ. 


COSTER  (Samuel). 


Amsterdam,  N.  Biestkens.  1626. 

S.  Costers  Iphigenia.  Treur=Spel,  Den 
Derden  Druck.  Exod.  cap.  4.  verf.  16.  ... 
Laftantius  ...  (Vignette  gravée  sur  cuivre). 

Na  de  Copye  Tôt  Amsteldam,  By  Nico- 
laes  Biestkens  Boeckdrucker.  Anno  1626. 

In-40,  sans  chiffres,  avec  les  sign.  A2-I3  [I4], 
36  ff.  Car.  rom. 

Ff.  [^4]ro-^2vo:  titre;  liste  des  personnages; 
avis  : 1621.  Dit  Treur-Spel  is  ghefpeelt  op  Alder- 
HeyVgen  dagh,  In  ’t  opcnbaar,  voor  volck  van  aller - 
hande  Jlagh . ; et  Inhoudt  dejes  Treur-Spels .,  avec  la 
date  des  éditions  antérieures.  La  vignette  du  titre 
est  la  réduction,  en  contre-partie,  de  la  gravure  sur 
bois  qui  orne  l’édition  in-fol.  de  1617. 

Ff.  A3  r°-[/4]  vo  : corps  de  l’ouvrage,  signé  à la 
fin  : Samuel  Coster.  Over-al  V Huys.  1626. 

Réimpression  de  l’édition  in-40,  1617.  L’orthogra- 
phe a subi  des  modifications.  Les  deux  derniers  vers 
de  l’ancienne  édition  : 

En  die  voort  aan  bevrijd  wil  zyn  van  aile  Jmert\ 

Die  kniel  voor  Gode  neer  en  offer  hem  zyn  hert. 
ont  été  remplacés  par  quatre  autres  vers  : 


Leiden  : maatsch.  nederl.  letterk. 
La  Haye  : bibl.  roy. 

Amsterdam  : bibl.  univ. 

Haarlem  : bibl.  ville. 

Utrecht  : bibl.  univ. 

Gand  : bibl.  univ. 


Sam.  COSTER,  Iphigenia.  1626. 


Gaet  heen  en  flachtet  my  dit  harte  tôt  verfoen, 

Waer  meed  ghy  voor  dees  tijd  mijn  Godheyd  kent 

Dan  wild ’ ghy  eeuwigh  fjjn  bevrijd  van  aile  fmarten 
So  knield  voor  Gode  neêr  en  Jlacht  u eyghen  harten. 
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